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s$ toire des Empires & des 
y Republiques , on trouve 


qui leur ſont arrivèes viennent de 


deux Cauſes principales. L'Amour 


de l'Autoritè ſans bornes dans les 
Princes, & celui de l'indépendan- 
ce dans le Peuple. Les Souverains 


jaloux de leur Pouvoir veulent 
toujours Vetendre. Les Sujets 


paſſionnez pour leur liberté veu- 
lent toujours Vaugmenter. 

. Voila ce qui a rendu, & ce 
qui rendra à jamais le Monde en- 
tier comme une Mer agitẽ e, dont 
les vagues orageuſes ſe detruiſent 


ſucceſſivement. £Z' Anarchie pro- 


duit le Deſpotiſme. Le Deſpoti ſine 
2 1 al ſe 


KW UanD on examine T'Hif- 


que toutes les Revolutions 
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PREFACE. 
ſe perd dans l' Anarchie. Le Grand 
Corps Politique, comme le Corps 
humain, ſera toujours ſujet aux 
Maladies iné vitables, & aux viciſ- 
ſitudes perpetuelles. Mais comme 
la Ré volte continuelle des Paſſions 
contre la Raiſon n' e mpèche point 
qu'il n'y ait une regle de MoR A- 
LE ſure que chaque Particulier 
doit ſuivre: de meme l'impoſſibi- 
lite de prevenir les Revolutions 
_ n'empeche point qu'il n'y ait des 
Regles de POLITI Gu fixes, que 
tous les Etats doivent reſpecter. 
Ii ne s'agit point ici de former 
un Plan de Gouvernement exempt 
de tout inconvenient; cela eſt im- 
poſſible. Les Paſſions des Hom- 
mes l'emportent tòt ou tard ſur les 
Loix. Tant que ceux qui gou- 
vernent, ſeront imparfaits, tout 
Gouvernement ſera imparfait. 
Mals quoiqu'on ne puiſſe pas 
prevenir toutes ſortes d' abus, on 
doit eviter cependant le plus d'in- 
5 5 Con- 


"PREFACE 
conveniens qu'il eſt poſſible; "La 
Medecine eſt une Science tres- 

utile, quoique la mort ſoit iné vi- 

table. Cherchons à remedier aux 

maux du Grand Corps Politique, 
fans vouloir lui donner I'mmor- 

_ talite. 'Tachons d'etablir des Ma- 
ximes qui tendent à rendre les 
Hommes tout enſemble bons Ci- 
toyens, & bons Sujets, Amateurs 

de leur Patrie, & de leurs Prin- 
ces, ſoùmis a Fordre ſans etre 

Eſclaves. 1 COL SUL 
Lux deflein de cet Eſſai eſt de 

_ developer les Principes Philoſophi- 
ques du Gouvernement Civil, & 

nullement d'approfondir les ſtra- 
tagẽ mes Politiques par ou les Prin- 
ces peuvent s aggrandir. Voila ce 
qui fait qu'on cherche les Loix de 

la Nature, & les fondemens du 
Droit Civil, non dans les faits 
Hiſtoriques, ni dans les Coùtumes 
des Nations, mais dans les idées ; 
de la perfection Divine, & de la 

N | = M 3 RN foi- 


DE'rRVuIs EE au contraire cet- 
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foibleſſe Humaine. C'eſt l'une qui 
eſt la Regle de la Loi NATUREL- 


LE, & ceſt l'autre qui eſt la Cauſe 
Lei ien 

CEST cette Philoſophie Divi- 
xe, qui eſt l' unique fondement ſur 


& immuable de tous les DEVOIRSò. 
C'eſt cette Philoſophie, indepen- 
damment de toute Revelation, qui 


nous fait regarder LETRE Su- 


PREME comme le Pere commun 
de toute la Societe Humaine; & 


tous les Hommes, comme les En- 


5 fans, les Freres, & les Membres 


d'une meme Famille. C'eſt cette 


Philoſophie qui fait qu'on ne ſe re- 
garde plus comme un Etre inde- 


pendant cree pour ſoi: mais com- 
me une petite Partie d'un Tout qui 


compoſèe le Genre Humain, dont 
il faut preferer le Bien en general 


a ſon Interet particulier. Voila la 


ſource des ſentimens Nobles, & 


de toutes les Vertus Heroiques. 
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te Philoſophie Divine; il n'y a 
plus de Principe d' Union ſtable 
parmi les Hommes. Si IInterét les 
pouſſe, & ſi la Craznre ne les re- 
tient point, qu'eſt- ce qui pourra 
les empecher de violer les plus 
ſacrez Droits de I'Humanite? Sans 
le Reſpect de la Divinite , toutes 
les Idèes de Jullice, de Verite, & 
de Vertu, qui rendent la Societe 
aimable, ne ſubſiſtent plus. 
81 la Keligion Etoit fauſſe, il 
faudroit la ſouhaiter vraye pour 
poſer les Fondemens ſolides de la 
Politique. C'eſt pour cela que les 
Legiſlateurs Payens appuyoient 
toujours leurs Loix ſur le Culte de 
quelque Divinite. 2 
LA premiere Edition qu'on 


avoit donné de cet Ouvrage Etoit 
tres- imparfaite. Celle. ci eſt plus 
correcte, & plus ample. On en a 
change l'ordre en pluſieurs en- 
droits, pour mettre chaque ve&rize 
a fa place, & lui donner une 
nou- 
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nouvelle force par cet Arrange” 

Lx ſeul mérite de L'Aur EUR 
eſt d'avoir ete nourri pendant plu- 
ſieurs années des Lumieres, & 
des Sentimens de feu MESSIRE 
FRANCOIS DE SALIGNAC DE 
LA Moraur-FEenELON, Arche- 
veque de Cambray. Il a profits 
des Inſtructions de cet Illuſtre Pre» 
lat, pour Ecrire cet Ei.. 
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CHAPITRE I. 
Des differens | S1/rimes de Politique. 


FIET FEUX qui ont traite de la politi- 
JC gue „ont voulu etablir deux = 
Y ſortes de principes tout à fait . \ 
% contradictoires. 


Les uns rapportent A Pamour-propre 
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& a Vinteret particulier, ce qu'on ap- 
pelle la Loi naturelle, & toutes les ver- 
tus morales & politiques. = 
Selon eux, nous naiſſons tous inde- 

pendans, & égaux. | 
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Selon eux, les Nations & les Repu- 
bliques n' ont ëte formees que par l'ac- 
cord libre des hommes, qui ne ſe ſont 

aſſujettis aux Loix de la Societe que pour 

leur commodire particuliere. 2 

Selon eux enfin, les depoſitaires de 

Pautorite ſouveraine ſont toujours reſ- 

ponſables en dernier reſſort au peuple 

qui peut les juger, les depoſer, & les 
changer quand ils violent le contrat ori- 

ginaire de leurs ancetres. OED 
D'autres ſoùtiennent au contraire que 
l'amour de l'ordre & du bien en gene- 
ral, eſt la ſource de tous les devoirs de 
la Loi naturelle. Qu'antecedemment a 
tout contrat libre nous naiſſons tous 
plus ou moins dependans, inẽgaux, & 
membres de quelque Societe, a qui nous 
nous devons. Que la forme du Gou- 
vernement étant une fois Etablic , il 
n'eſt plus permis aux Particuliers de la 
troubler , mais qu'ils doivent ſouffrir 
avec patience , quand ils ne peuvent 
F Fe Fa, des voyes. ayer 
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mes, les abus de l'autorité ſouveraine. 

Pour juger de ces differens principes, 
il faut entrer dans la diſcuſſion des queſ- 


tions les plus ſubtiles & les plus delica- 


tes de la Politique. Commengons d'a- 
bord par examiner ce que c'eſt que la 
Loi naturelle, & les devoirs, auſquels 
elle nous oblige; car dela depend la ſo- 


i | 


matiere. 


lution de toutes les difficultez ſur cette 


mn nien 15 
De Ia Loi Naturelle. 


1 A Loi en general reſt autre choſe 


que la regle que chaque Etre doit 


ſuivre, pour agir ſelon ſa nature. C'eſt 


ainſi que dans la Phyſique on entend par 
les Loix du mouvement, les regles ſe- 
lon leſquelles chaque corps eſt tranſpor- 


re nèceſſairement d'un lieu dans un au- 
tre. Et dans la Morale, la Loi natu- 


relle ſignifie la regle que chaque Intelli- 
gence doit ſuivre librement pour etre 
raiſonnable. : : 

La Regle la plus parfaite des volon- 


tez finies, eſt ſans doute celle de la vo- 
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lonte infinie; Dieu s'aime ſouveraine- 
ment & abſolument, parce qu'il eſt ſou- 
verainement & abſolument parfait. II 
aime toutes ſes creatures inegalement 
ſelon qu'elles participent plus ou moins 
a ſes perfections, s. . 

Cette Regle des volontez divines eſt 
auſſi la Loi naturelle & #niver/e/le de 
toutes les Intelligences; car Dieu ne 
peut point donner a ſes creatures une 
volontè contraire à la ſienne pour ten- 
dre ou la fienne ne tend pas. (a) Elle 
eſt eternelle. Dieu ne Pa point faite, el- 
le eſt auſſi ancienne que la Divinité. 
C'eſt fa Loi a lui-mEme, & dont il ne 
ſauroit diſpenſer ſes creatures ſans ſe 
contredire. Elle eft immuable. Dieu 
n'agit point ici en Legiſlateur qui par 
ſon domaine abſolu ſur Phomme Paſſu- 
ar a certaines Loix arbitraires, & 

'oblige a les obſerver par les menaces 
& les recompenſles; comme cette Loi 
_ reſulte immediatement des rapports im- 
muables qu'il y a entre les differentes 

eee % Of: 16-2 

(a) Je ne parle point ici du motif de l'amour 
qui peut Etre le plaiſir, ou la ſenſation agreable 
2 objet aimè excite en nous. Je ne parle que 

e la Regle de l'amour qui doit Etre la perfection 
ee e be he": o: anda 0 
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eſſences, elle ne peut jarhais changer 
au lieu que les Loix poſitides & arbz 
traires n tant fondecs que (ur les diffe- 
rentes circonſtances variables, on les 
corèatures ſe trouvent, peuvent Etre chan- 
gees ſelon que ces circonſtances varient. 
C'eſt pour cela que Socrate diſtingue 
toujours deux ſortes de Loix, Pune qu il 
appelle (a) la Loi qui eſt, l'autre () Ia 


| Loi qui a ere faite. | 


Aimer cha ue choſe ſelon la dignits de 
fa nature, eſt donc la Loi wniver/elle, 
eternelle & immuable de toutes les Intel- 
ligences. Et c'eſt de cette Loi que de- 
coulent toutes les autres Loix , & tou- 
tes les vertus ſoit divines, ſoit humai- 
nes, ſoit civiles, ſoit morales. Voyons- 
en Petendue & les ſuites neceſſaires. 

1. Il faut reſpecter VEtre ſupreme, 


& Paimer d'un amour ſouverain ſeul di- 


gne de ſa nature. La Religion eſt le 
fondement de toute bonne Politique. 
La difference des ceremonies, & du 
culte extericur, par leſquels on expri- 
me ſon adoration interieure ſeroit arbi- 
traire, & pourroit varier ſelon les dif- 
ferens genies des Peuples, chaque hom- 
8 e me 
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me naitroit dans une liberte parfaite là- 
deſſus, {i Dieu ne nous avoit pas ote 
cette liberte narurelle par une revela- 
tion expreſſe. Mais l'amour & le reſ— 
pect de la Divinite eſt une partie eſſen - 
tielle de la Loi naturelle, & un devoir 
fonde ſur les rapports immuables qu'il 
y a entre le fini & Vinfini, independam- 
ment meme de toute revelation. 
2. Il faut reſpecter & vouloir du bien 
à toutes les Eſpeces particulieres d' Etres 
produits par cet Etre ſupreme, à cha- 
cun ſelon la dignite de fa nature. Dela 
vient le reſpect pour les Etres inviſibles 
ſuperieurs à nous, & la compaſſion pour 
les Betes qui ſont au- deſſous de nous. 

3. Il faut aimer & reſpecter cette 
eſpece particuliere d' Etres dont nous 
ſommes les Individus & avec qui nous 
avons un rapport immediat. Dela vien- 
nent 'Humanite, la Philanthropie, & 

toutes les autres vertus morales qui ren- 
dent l' Homme aimable, & chaque pays 
la Patrie commune du Genre Humain. 

4. Il faut aimer & reſpecter cette eſ- 
pece particuliere d' Hommes avec qui 
nous vivons, & dans la ſocieté deſquels 
la Nature nous a fait naitre. De la 
viennent l'amour de la Patric, & tou- : 

| tes 
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tes les autres vertus Civiles & Politi- 
pe” | | 2 
5. II faut aimer & reſpecter ceux qui 
ont été les inſtrumens de notre exiſten- 
ce, & avec qui nous ſommes liez par la 


Naiſſance & le Sang. Voila l'amour 
de la famille, & le reſpect paternel, 
que les Romains appelloient Pietas pa- 
rentum. 1 
6. Il faut nous aimer nous-memes, 
comme étant une petite parcelle de ce 
52 Tout qui compoſe l' Univers. 
'amour-propre bien regle & legitime 
ne doit tenir que le dernier lieu. Ce 
ſeroit une choſe monſtrueuſe de ſe pre- 
ferer a toute ſa famille, ſa famille à tou- 
te fa Patrie, fa Patrice a tout le Genre 
humain; Car amour raiſonnable ſe re- 
glant toujours ſur le degre de perfec- 
tion & d' excellence de chaque objet, 
commence par l' Univerſel & deſcend 
par gradation au Particulier. Au con- 
traire le ſoin qu'il faut avoir de faire 
remplir à chacun les devoirs de cette 
Loi éternelle doit commencer par le 
Particulier & remonter au General. La 
raiſon eſt que la capacité d' aimer ẽtant 
infinie, I' homme ne doit jamais la bor- 
ner à rien de particulier; mais ſa capa- 
1 citẽ 
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cite d' entendre étant tres-finie , il ne 
peut pas s appliquer egalement aux be- 
ſoins de tout le Genre humain. 
On renverſe ce bel ordre en confon- 
dant toujours deux choſes tout à fait 
diſtinctes. Le ſoin que chaque Etre 
particulier doit avoir de ſe perfection- 


ner, & de ſe conſerver, avec cet amour 


d'eſtime & de preference qu'il faut tou- 
jours regler ſelon la perfection des ob- 
jets. La conſervation propre eſt le pre- 


mier de tous les ſoins, parce que nous 


ne pouvons pas ſonger à tout; & que 
nous ſommes plus immediatement char- 
gez de nous-mEmes , que de tout le 
reſte du Genre humain. L'amour-pro- 
pre eſt le dernier de tous les amours, | 
parce que notre Etre borne n'etant qu'u- iſ 
ne petite parcelle de ce grand Univers, 


avec lequel nous faiſons un Tout, il ne 


faut pas rapporter la Totalite de per- 


fection à la partie, mais la partie au 


Tout. Nous devons ſonger plus im- 
mediatement a notre propre conſerva- 


tion qu'a celle d'aucun autre homme 


particulier comme nous. Nous devons 
plus a notre famille propre, qu'a une 
autre famille. etrangere. Nous devons 
plus à notre Patrie dans le ſein de la- 
quelle 


fur le Gouvernement Civil, 9 
quelle nous avons etc inſtruits, clever, 
& protegez pendant notre enfance, qu'a 
une autre ſocietè particuliere d'hom- 

mes, que nous n'avons jamais vu. Tou- 
tes choſes egales, nous devons plus au 
Particulier dont nous ſommes immèdia- 
tement chargez par la Nature, ou la 
Providence, qu' au Particulier auquel 
nous n' avons aucun rapport. Mais 
quand il s'agit du bien particulier com- 
pare avec le bien general, il faut tou- 
jours preferer le ſecond au premier. II 
n'eſt pas permis de ſe conſerver en rui- 
nant ſa famille, ni d'agrandir fa famille 
en perdant-ſa Patrie, ni de chercher la 
gloire de fa Patrie en violant les Droits 
de l' Humanitè. Cꝰeſt ſur ce principe 
qu'eſt fonde ce qu'on appelle le Droit 
des Gens & la Loi des Nations. Comme 
les Sujets de chaque Etat doivent ètre 
ſoumis aux Loix de leur Patrie, quoi- 
que ces Loix ſoient quelquefois contrai- 
res a leur interct particulier; de meme 

chaque Nation ſeparee, doit reſpecter 
les Loix de la Patrie commune qui ſont 
celles de la Nature, & des Nations, au 
prejudice: mème de ſon interèt propre, 
& de fon aggrandiſſement. Sans cela 
il n'y auroit point de difference entre 
1 W 
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les guerres juſtes & injuſtes; les Con- 
querans les plus ambitieux pourroient 
uſurper le Domaine de leurs voiſins, & 
les Etats qui auroient le plus de force 
ſeroient en droit de faire ce qu'ils font 
ſouvent contre toute Loi & toute juſ- 
tice. Quelle difference entre ces idées 
& celles qui nous enſeignent que l' Uni- 
vers n'eſt qu'une mème Republique 
gouvernce par un pere commun; que 
les Rois de la terre ſont ſoumis a la 
meme Loi generale que les Particuliers 
de chaque Etat; que cette Loi ẽternel- 
le, immuable, univerſelle, eſt de pre- 
ferer toujours le bien general au Feen 
particulier. 5 N 
Les Libertins & les Amateurs de l'in- 
dependance diront que ce n'eſt pas rai- 
ſonner que d' introduire ainfi dans la po- 
litique les maximes de la Religion. Mais 
je ne parle point de la Religion reve- 
lee, je ne parle que de ce reſpect de la 
Divinite qui eſt fondé ſur la Raiſon. Je 
n'admets ici aucuns principes que ceux 
qui ſe tirent de la lumiere naturelle. Je 
ne dis que ce qu' ont dit avant moi tous 
les grands Legiſlateurs & Philoſophes, 
ſoir Grecs, ſoit Romains; ſavoir, qu'il 
eſt impoſſible de fixer les vrais princi- 
7 pes 
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pes de la Politique ſans poſer ceux de la 


Religion. (a) II) a eu des Philoſophes, 
dit Ciceron , qui nioient que les Dieux 
Sinterefſaſſent aux choſes humaines. Si 
leur opinion eſi vraye, ol eſt la pietéè, ou 
eft la Saintete, on eft la Religion? 
& ji Pon anteantit ces choſes, tout tombe 
dans la confuſion & le trouble. Car en de- 
truiſant le reſpect de la Divinite, on de- 


truit toute foi parmi les hommes, toute ſo- 
cietè, & toute juſtice , la plus admirable 


I 


de toutes les vertus. 
On objectera peut-Etre que tout ce 
qu'on a dit de la Loi naturelle, ter- 
nelle, immuable & commune à toutes 
les Intelligences, ſont des idées Roma- 
neſques & chimeriques. Que rien n'eſt - 
an contradictoire que les ſentimens & 
es coutumes des differens Legiflateurs # 
& des differens Peuples ſur la Loi natu- 
| relle. 

(a) De Nat. Deor. lib. 1. Sunt enim Philoſo- 
Phi & fuerunt qui omninò nullam habere cenſe- 
rent humanarum rerum procurationem Deos. 
Quorum ſi vera ſententia eſt, quæ poteſt eſſe 
pietas? quz ſanctitas? que Religio? . . quibus 
ſublatis perturbatio vitæ ſequitur, & magna con- 


fuſio. Atque quidem haud ſcio an pietate ad- 


versus Deos ſublata, fides etiam & ſocietas huma- 
ni generis, & una excellentiſſima virtus juſtitia 
tollatur. b 4 


12 Sc 7. | 
relle. Que Platon vouloit etablir la 
communauté des Femmes. Que Ly- 
curgue ſembloit approuver la proſtitu- 
tion. Que Solon permeitoit aux Athé- 
niens de tuer leurs propres enfans. Que 
les Perſes epouloient leurs meres & leurs 
filles; les Scythes mangeoient de la 
chair humaine; les Getuliens & les Bac- 
triens, par politeſſe, permettoient a iſ 
leurs femmes d'avoir commerce avec les 
Etrangers. De ſorte qu'il n'y a point 
de Loi fixe & immuable dans laquelle 
tout le Monde convienne; au contrai- 
re dans chaque Pays & dans chaque Etat 
ce que Pun juge honnete , l'autre le 
condamne comme malhonnète. 
Mais eſt-ce raiſonner que de parler 
ainſi? Tous les hommes ne ſont pas rai- 
ſonnables; donc la Raiſon n'eſt qu'une 
chimere. Tous n'appergoivent pas fau- 
te d' attention & de ſcience les rapports 
& les proprietez des lignes; donc il 
n'y a point de demonſtration geometri- 
que. L'homme a la verite n'elt pas tou- 
jours attentif a cette Loi naturelle, il 
ne la ſuit pas meme, quand il la decou- 
vre; mais la deſobeifſance & le defaut 
Cattention n'aneantiſſent point la force 
&& la-juftice de cette Loi. Elle n'eſt 
8 Os point 
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2oint fondèe ſur l' accord des Nations, 
& ſur le conſentement libre des Legiſla- 
teurs; mais ſur les rapports immuables 
de notre Etre a tout ce qui Penviron- 
ne. Nous examinons ce que les hom- 
mes feroient s'ils Etoient raiſonnables, 
& non pas ce qu'ils font quand ils ſui- 
vent leurs paſſions. | 

D'ailleurs la plapart de ces abus ne 
ſont que de fauſſes conſequences que les 
Payens tiroient de cette grande Loi que 
nous venons d'etablir. Platon & Ly- 
curgue ne pretendoient point favoriſer 
les paſſions honteuſes & brutales, mais 
ils permettoient le mélange libre des 
deux Sexes fait avec modeſtie dans un 
certain tems de l' anne, afin que les 
enfans ne reconnuſſent point d' autre fa- 
mille que la Patrie, ni d'autres peres 
que les Conſervateurs des Loix. Maxi- 
me contraire a la Saintete de nos Ma- 
riages, maxime cependant fondee , à 
ce que croyoient ces Legiſſateurs, ſur 
Pamour de la Patrie. Ils ſe trompoient 
{ans doute dans ces conſequences. Mais 
en ſe trompant ils tendoient à cette Loi 
crernelle , & immuable que tous doi- 
vent ſuivre. (4) Ciceron nous aſſure 
e e e 

(2) Cie. lib. 1. & 2, de leg. & 4. de fin. Hanc 
| __ agitur 


ini = oa Wh 
que c' ẽtoit le ſentiment des Platoni- 
ciens, des Stoiciens, & de tous les Sa- 
ges de l'antiquitè, que la Loi n'a point 
été une invention de Þ Eſprit humain, ni 
un reglement etabli par les differens Peu- 
ples , mais quelque choſe d'tternel. Que 
cette Loi a non-ſeulement preceds I Origin 
des Peuples & des Soctetez, mais qu elle 
eſt auſſii ancienne que la Divinite meme. 

elle n'a pas commence d'ttre une Lei 
quand elle a et ecrute, mais qu'elle Pa ef 
des ſa premiere Origine; que ſon Origins | 
eſt la meme que celle de I Eſprit divin; 
parce que la vraye & ſouveraine Loi n'eſt 


autre que la ſupreme Raiſon du Grand Ju- 
igitur video ſapientiſſimorum fuiſſe ſententiam , 
legem neque hominum ingeniis excogitat m, ne- 
que ſcitum aliquod eſſe populorum, ſed æternum 
quiddam quod univerſum Mundum regeret impe- 
randi prohibendique ſapientia. Ita principem le- 
gem illam & ultimam mentem eſſe dicebant. 
Omnia ratione aut cogentis aut vetantis Dei. Ex 
qui illa lex quam Du humano generi dederunt 
rectè eſt laudata . . . que vis { ſive lex) non 
modo ſenior eſt quam tas populorum & civita- 
tum, ſed æqualis, illius cœlum atque terras tuen- 
tis & regentis Dei... quæ non tum denique in- 
cipit lex eſſe cum ſcripta eſt, ſed tum cum orta 
eſt, orta autem ſimul eſt cum mente divini, | 
Quamobrem lex vera atque princeps apta ad ju- 
bendum & vetandum ratio eſt recta — Jovis, 

5 Fra HA*|þ 
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CRAPIT IA III. 


L' homme nait ſociable. 
IE n' entends point ici par ètre ſocia- 
Pole, vivre enſemble, & ſe voir dans 
certains lieux, & en certains tems. 
Les betes les plus feroces le ſont de cet- 
te forte. On peut ſe voir chaque jour 
ſans Etre en commerce de ſocietẽ; on 
peut vivre ſ{epare de tous les hommes 
& Etre ſociable. Par ſociete j entends 
un commerce mutuel d'amitie. Or tous 
les Etres raiſonnables ſont obligez par 
m; la Loi immuable de leur nature, de vi- 
ne- vre ainſi enſemble. Ceux qui ont une me- 
um i me Loi commune doivent titre regardez, 
ne. dit Ciceron, (a) comme Citoyens d'une 
nt. meme Ville. L' Univers, continue-t-1l, 
Ex eft une grande Republique , dont les Dieu 
unt inferieurs, & les hommes ſont les Citoyers, 
ta- & e grand Dieu Tout puiſſant le W 


c 


rta (a) Cie. 1. lib. de leg. Inter quas eſt commu- 
14, nio legis civitatis ejuſdem habendi ſunt; unde uni- 
ju-verſus hic Mundus una civitas communis Deorum 
is. atque hominum exiſtimanda eſt. 


— "CRT 
& le Pere commun. Fi la Raiſon eſt com 
mune d tous, la Loi nous eſt commune auſſi, 
dit PEmpereur Marc Antonin. (b) La 
Loi etant commune nous ſommes Conci- 
toyens; nous vi vons donc ſous une meme 

it} police; & le Monde entier neſt par conſe- 

1 Fuent que comme une Ville. 

3 18 IL Liidece eſt belle & lumineuſe; & nous 

montre quel eſt le premier principe d'u- 
nion & de ſociete parmi les hommes. 
Toutes les Intelligences qui ſe connoiſ- 

ſent ſont obligees de vivre dans un com- 
merce mutuel d'amitie, a cauſe\de leur 
rapport eſſentiel au Pere commun des i 
E tfprits, & de leur liaiſon mutuelle com- 
11 me membres d'une meme Republique 
| ui eſt gouvernèe par une mEme Loi. 

4 Ci'eſt ainſi que nous concevons qu'il 

peut y avoir une ſocietẽ d'amour parmi 

I! les pures Intelligences, dont le bonheur 

48 commun eſt augmente par la joye, & 
| le plaiſir noble & genereux qu'a cha- 

cune, de voir toutes les autres heureu- 

ſes & contentes. C'eſt ainſi que les 
| Bhs RR Dieux 
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Dieux inferieurs pour parler comme les 
Payens, ou plutor les hommes divins 
affranchis des liens corporels, peuvent, 
ſans que nous nous en appercevions; avoir 
de la ſocietè avec les hommes mortels, 
en leur donnant des ſecours inviſibles. 
Dela eſt venue Vidce qu avoient les 
Payens du commerce, qu'ils ſuppoſoient 
entre les Divinitez & les Hommes, & 
toutes ces fictions des Dieux, des demi- 
Dicux, des Deefies, des Nayades, &c. 
qui protegeoient les Humains, & con- 
verſoient avec. eux dans les tems heroj- 
ques & fabuleux. C'eſt ainſi que cha- 
que homme entant qu'il eſt un Etre 
raiſonnable, independamment de ſon 
Corps, & de ſes beſoins, doit fe regar- 
il der comme Membre de la Societe hu- 
mi maine, Citoyen de I Univers, & partie 
ur d'un grand Tout, dont il doit chercher 
& le bien general preferablement a fon 
a- bien particulier. e 
u- Mais outre ce premier principe d'u- 


es nion & de Socictè qui eſt fans doute le 
ix plus noble; il y en a deux autres qui 
meritent d' etre conſidèrez. L'Indigen- 

is ce corporelle & l'ordre de la genera- 
7 tion. | Wo.” : SES 
L'Indigence de l' Homme eſt plus 
e 7 


nde que celle des Animaux. II nait 
ible & incapable de ſe ſecourir & de 
demander aux autres ce dont il a beſoin. 


__ Tous les autres Animaux au bout de 


quelques ſemaines ſont en état de fe pro- 
curer ce qui eſt neceſſaire pour leur 
conſervation. L' Homme au contraire 
pendant pluſieurs annees languit dans 
un Etat d'enfance & de foibleſſe, il ne 
vit qu'a demi; il eſt dans Vimpuiſſance 
par lui- meme de ſe garantir contre les 
injures de l'air, contre la violence des 
Animaux, & contre les paſſions des au- 
we Hommb: 25 his; 

L' Auteur de la Nature a fait \naitre 
PHomme ainſi indigent, afin de nous 
rendre la Societe neceſlaire, Il auroit 
PU creer chacun de nous avec une ſuffi- 
tance de bonheur, & de perfection, 
pour vivre ſeul, ſepare de tous les au- 
tres Hommes : mais il ne Pa pas voulu, 
afin de nous donner occaſion d'imiter 
ſa bonte communicative, en contri- 
buant murucllement à notre bonheur, 
par les devoirs d'une amitié reciproque. 
L' Etre ſouverain a lie les e 
enſemble non · ſeulement par l'Indigen- 
ce, & le beſoin mutuel qu'ils ont les 
uns des autres, mais encore par 
8 c 
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de leur naiſſance. Il auroit pi crẽer 
tous les hommes d'un mEme ſexe tout 


à la fois, & dans VindEpendance les uns 
des autres: mais il ne l'a pas voulu, afin 
que les liens du ſang & de la naiſſance 


tinſſent lieu de ceux de la charite, & 
de l'amitiè; & que les uns contribuaſ- 


ſent a former & fortifier les autres. Je 


ne parle pas encore du pouvoir pater - 
nel, ni de l'ordre de la generation, en- 
tant qu'elle eſt une ſource d' autoritè; 
mais ſeulement entant qu'elle eſt une 
ſource d' union & de Societe, Par cet 
ordre admirable de la Propagation, les 
Peres regardent les enfans comme une 
partie d' eux-mèmes; & les enfans re- 
gardent leurs Peres comme les Auteurs 
de leur exiſtence, & ils ſont diſpoſez 
par 1a a ſe rendre les uns aux autres les 
devoirs de tendreſſe & de gratitude, d'a- 


mour & de reſpect. 


Outre ce lien d'union que Dieu a for- 
me parmi les hommes par l'ordre de la 
generation, il y en a encore un autre 
qui en rẽſulte. C'eſt l'amour de la Pa- 


trie. Les Hommes ne naiſſent pas li- 
bres de s'aſſujettir a telle Societe qu ils 


voudront, ou de former de nouvelles 


Societe ſelon leur caprice. Ceux a qui 


* nous 
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nous devons notre naiſſance, notre con- 
ſervation, notre Education, acquierent 
par là un Droit ſur nous, qui nous obli- 
ge à la reconnoiſſance, au reſpect, a 
Pamour, La Patrie n'eſt autre choſe 
que la reunion de tous les Peres de Famille 


dans une mime Societe. L'amour de cet- 


te Patrie n'eſt pas une chimere inven- 
tee par ceux qui ont envie de dominer. 
Il eſt fonde tur le reſpect paternel; & 
abſolument neceſſaire pour le bien de la 
Societe. Car $i] etoit permis a cha- 
cun d'abandonner ſon Pays, comme un 
Voyageur qui paſſe de Ville en Ville 
ſelon {on gout & ſa commodite, il n'y 
auroit plus de Societe fixe & conſtante 
ſur la terre. N fg 

Tous les Hommes Eroient originaire- 
ment membres d'une mème famille, ils 


ne parloient qu'une mEme Langue, ils 
ne deyoient avoir tous qu'une mème 


Loi; mais ayant perdu ce principe d'u- 
nion qui les auroit rendu tous egale- 


ment Citoyens de PUnivers, il n'etoit 
Plus a propos que le Monde leur fur 


commun a tous. Pour les empecher 


cCetre errans & vagabons ſur la terre, 
ſans ordre, ſans union, ſans regle; il 
Etoit neceflaire de les fixer, & de les 


Al- 
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attacher a des Societez particulieres par 
la difference des Langues, des Loix & 

A des Climats. 


y Les Hommes naiſſent donc ſociables 
1 par la Loi commune & immuable de 
ef lcur nature intelligente, par Vindigence 


corporelle & par l'ordre de la genera- 
tion. „ 
Loin d'ici toutes ces monſtrueuſes 
idees qui nous enſeignent que l' Homme 
In'eſt naturellement & originairement 
engage a etre ſociable que par la ſeule 
crainte d'Etre opprime z que s'il Etoit- 
{ur de ne rien ſouffrir lui- meme, il pour- 


s 


} Wroit vivre libre & independant de tous 
te es autres; que les Societez ne ſe for- 
nent que par un Contrat arbitraire, 
comme les Compagnies de Marchands 
ils gui s aſſocient librement pour faire le 
ils ommerce & s'en retirent quand ils n'y 
ne trouvent plus leur profit. Il eſt vrai 
u- ue la crainte, Vavarice, l' ambition & 
le- es autres paſſions rendent le Gouverne- 
dir nent & la ſubordination neceſſaires , 
ut Waais &tre ſociable, c'eſt un caractere 
- ſlentiel de Phumanite. BEDS 
5 | 
i 
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Les Hommes naiſſent tous plus ou moins 
5 inc gauæx. 
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Uoique les Hommes ſoient tous 
e d'une mème eſpèce, capables d'un 
meme bonheur, également images de 
la Divinitez c'eſt cependant ſe tromper 
beaucoup que de croire cette égalité 
de Nature, incompatible avec une ve- 
ritable ſubordination. Il eſt certain que iſ 
les Hommes different les uns des autres 
par leurs qualitez perſonnelles. Leur 
Etre eſt d'une meme eſpèce, mais leurs 
manieres d' Etre ſont infiniment diffe- 
rentes, & ces differences ſont les fon- 
demens d'une ſuperiorite antecedante af 

tout Contrat. Or ces differences pen 
vent Etre rẽduites a deux Chefs gene- 
raux. La ſupèriorité naturelle qu'il] 
a dans l'ordre des eſprits, & la depen: 
dance neceſſaire qu'il y a dans l'ordre 
de la generation corporelle. 

La ſageſſe, la vertu, & la valeur 
donnent un droit naturel a la preicf 
rence. e 
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Par droit naturel jentends un pou- 
voir fonde- ſur la Loi naturelle. Selon 
la Loi naturelle nul homme ne doit do- 
miner ſur un autre. Tous doivent ſe 
ſoumettre a la Raiſon; c'eſt elle ſeule 
qui a droit de commander, donc ceux 


qui ſont plus en état de decouvrir ce 


qui eſt le plus raiſonnable, c'eſt- à- dire, 
les plus ſages; ceux qui peuvent le ſui- 
vre malgré leurs paſſions, c'eſt-a-dire, 
les plus vertueux, ceux qui ſont en ẽtat 
de le faire executer aux autres en leur 
imprimant du reſpect & de la crainte, 
c'eſt- a· dire les plus courageux, ont fans 


doute plus de droit d' etre choiſis pour 


commander, que les ignorans, les me- 
chans, & les foibles. 1 
Cꝰ'eſt ainſi que certains Hommes par 
la. ſuperiorite de leur eſprit, par leur 
ſageſſe, leur vertu, & leur valeur, naiſ- 
ſent propres à gouverner; tandis qu'il 
y en a une infinite d'autres qui n' ayant 
pron ces, talens ſemblent nez pour obeir. 


Ordre de la Providence voulant qu'il 


y elit un Gouvernement, & par conſe- 
quent une ſubordination, il falloit que 


Fordre de la Nature y conſpirat , & 


qu'il y eũt une difference de talens natu- 
rels pour ſoùtenir cette ſubordination. 


B 4 Mais 
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Mais outre cette ſuperiorite qui vient 
des qualitez perſonnelles, il y en a une 
autre qui vient de Fordre naturel de la 
generation. . 

Les amateurs de Pindependance ta- 
chent d'avilir le reſpect paternel par 
pluſieurs raiſonnemens frivoles. Nous 
ne de vons rien, diſent- ils, à nos Peres 

pour avoir et les inſirumens. de notre naiſ- 

\ fance. Nos ames viennent immediatement 
de Dieu. L'intention de nos Peres en pro- 
creaut nos corps a ee plutot de fe procurer 
du plaiſir que de nous donner Etre. 

Le deſſein plus ou moins defintereſſe 
du Bienfaicteur, n'ancantit pas le bien- 
fait. Quelle que ſoit l'intention de nos 
parens en nous procreant, il eſt certain 

que nos corps font partie de leur ſubſ- 
tance. Ils ſont les inſtrumens de notre 
exiſtence, par conſequent nous deyons 
toujours les enviſager comme les pre- 
mieres occaſions de tout le bonheur qui 

nous peut arriver. Nous devons ſou- 
vent tres-peu a la creature qui eſt l'inſ- 
trument, & la ſimple occaſion des biens 
qui decoulent de l' Auteur de tous les 
Biens, mais nous devons tout à ſon or- 
dre. Or ſon deſſein en établiſſant cet 
ordre de la generation n'a EtE que pour 
„ uni 
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unir les hommes & les obliger a ſe ren- 
dre les uns aux autres, les devoirs mu- 
tuels de tendreſſe, & de reconnoiſſan- 
ce, d'amour & de ſoũmiſſion. 

Le pouvoir paternel eſt encore fonde 
ſur les obligations que nous avons à nos 
parens, pour la protection qu'ils don- 
nent à nos corps, & Ieducation qu'ils 
donnent à nos eſprits. Par l'un, ils 
nous donnent les ſecours neceſlaires dans 
la foibleſſe extreme de notre enfance; 
par l'autre, ils nous rendent capables 
de connoitre nos differens devoirs quand 
nous ſommes parvenus a Page de raiſon. 
Selon l'ordre Divin & humain, de la 
Providence & de la Police, les Peres 
ſont reſponſables à Dieu & aux Hom- 
mes de ce que font leurs enfans avant 
Page de la Raiſon. Chaque Pere de fa- 
mille antecedemment à tout contrat a 
donc un droit de gouverner ſes enfans, 


&& ils doivent par gratitude le reſpecter 


meme apres Page de la Raiſon comme 
Vauteur de leur Naiſſance & la cauſe de 
leur Education. C 

Un erat d'egalite & d'independance 
od tous les Hommes auroient un droit 
egal de juger & de commander, ſeroit 
donc contraire a l'ordre de la genera- 


5 tion 


rez. 


. . 
tion & abſolument inconcevable ; 3 


moins de ſuppoſer avec les Poëtes, que. 
les Hommes niquirent du limon, com- 
me les grenouilles, ou qu'ils ſortirent 
de la terre comme les compagnons de 
Cadmus tous a la fois, avec toute la? 
taille & toute la force d'un age parfait. 
Cet tart ſeroit auſſi contraire à la Rai- 


ſon, puiſque les perſonnes les plus igno- 


rantes & les plus incapables de juger, 
auroient autant de droit de commander 


& de decider que les eſprits les plus Eclai- 
| ao ht 


4 


Cette egalitè parfaite eſt abſolument 


tera jamais de niveau avec les autres, 
quand il pourra s'<leyer au deſſus d' eux. 
L'amour- propre rend chacun 1dolatre 
de foi, & Tyran des autres quand il le 


peut devenir impunẽment. Les plus 


grands Partiſans de cette égalité imagi- 


naire ont été toujours les maitres les 
plus deſpotiques quand ils ont eu l'au- 


torite en main. L' aimable egalite on 
la Raiſon ſeule prefide ne peut pas ſub- 
ſiſter parmi les Hommes corrompus. 
Les eſprits ſuperficiels & imaginatifs 

| : * 
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incompatible avec l'humanité aveugle, 
& ſeèduite par ſes paſſions. L'homme 
qui aime Velevation & Vautorite ne reſ- 


\ 
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3 Wpeuvent $<blouir par ces belles idées, 
queſgmais une profonde connoifſance de 


n r Homme nous en detrompera. 
ent | 1 


s de e 

e la | | V 

* 2 H A rr V. 

ak De la neceſſite d'une Autorité 
no- | Souveraine, 
_ I les Hommes ſuiyoient la Loi natu- 
la- relle, chacun feroit par l'amour de 


la vertu ce qu'il fait par crainte & par 


ent interet. On n'auroit pas beſoin de Loix 
le, oſitives, ni de punitions exemplaires. 
me La Raiſon ſeroit notre Loi commune, 
cl- les Hommes viyroient dans une ſimpli- 
Sy citè ſans faſte, dans un commerce mu- 
*. tuel de bienfaits ſans proprietè, dans 
Ic i une &galite fans jalouſie; on ne con- 
le noitroit d' autre ſuperiorite-que celle de 
la vertu, ni d' autre ambition que celle 
1 d'eëtre genereux, & dèſintereſſẽ. C'eſt 
A ſans doute Videe de cet état ſi con- 
A forme à la nature raiſonnable qui a don- 
4 ne occaſion à toutes les fictions des 
7 Poetes ſur le ſiecle d'Or & le premier 
5 age de l' Homme. 
Les Annales ſacrees & profanes nous 


mon- 


.. S(f £ 
montrent que 'Homme n'a pas ſuivi gt 
longrems cette Loi naturelle; notre ex- Ide 
perience nous convaincra du moins qu'il WW cc 
ne la ſuit pas a preſent. L'amour-pro- ¶ lu 
pre deregle a rendu l'Homme capable d- 
de deux paſſions inconnues meme aux fo 
animaux; l'avarice & Pambition : un MR q 
deſir inſatiable de $'approprier les biens d 
dont il n'a pas beſoin pour ſa conſerva- 
tion, & de s' attribuer une ſupërioritè | C 
que la nature ne lui donne pas. _ > 
A regarder Phumamite ainſi affoiblie It 
& aveuglce par les paſſions, on ne yoit {© 
dans les Hommes qu'une liberté ſauva- H! 
ge, ou chacun veut tout pretendre\, & P 
tout conteſter; ou la Raiſon ne peut e 
rien, parce que chacun appelle Raiſon 
la paſſion qui Panime z out il n'y a ni 
propriete, ni domaine, ni droit, ſi ce 
n'eſt celui du plus fort, & chacun le 
peut devenir tour a tour. 3 
Le Gouvernement eſt donc abſolu- 
ment neceſſaire pour regler la proprie- 
te des biens & le rang que chacun doit 
tenir dans la Societé; afin que tout ne 
ſoit pas en proye à tous, & que cha- 
cun ne ſoit pas Peſclave de tous ceux 
ui ſont plus forts que lui. . 
_ FL'Ordre demande que la multitude 
5 igno· 
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ignorante & mechante ne ſoit pas libre 

E juger par elle - méme 58 de faire tout 
ce qu'elle croit à propos. Il eſt abſo- 
lument neceſſaire, a moins de vivre 


* 


dans une Anarchie affreuſe, on le plus 


fort fait tout ce qu'il veut, qu'il y ait 
quelque puiflance ſupreme aux decitions 
de laquelle tous ſoient ſolmis: | 

Il faut donc neceſſiirement que tout 
Gouvernement ſoit abſolu. Je n'en- 
tends point par abſolu un pouvoir arbi- 
traire de faire tout ce qu'on veut, ſans 
autre regle, & ſans autre raiſon, que 
la volonte deſpotique d'un ſeul, ou de 
pluſieurs Hommes. A Dieu ne plaiſe, 
que j'attribuè un tel pouvoir à la Crea- 
ture, puiſque le ſouverain Etre ne l'a 
pas lui- meme. Son Domaine abſolu 
n'eſt pas fonde ſur une volonte aveu- 
gle. - Sa volonte ſouveraine eſt tou- 
jours reglee par la Loi immuable de fa 
lageſſe. Rejettons donc avec un cele- 
bre Poete (a) de nos jours ces monſ- 
trueuſes idees d'un pouvoir arbitraire 
qui enſeignent — 


Dun 


(a) Athalie de Racine. 
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Qu'un Roi na d autre frein que ſa voi 
„ W , 
Ou il doit immoler tout 2 ſa grandeur 
ſupreme. 647 0 2 
Ou aux larmes, au travail, le peuph 
eſt condamne, ” 1 
Et d'un Sceptre de fer; veut étre gous 
Verne. 


Par le pouvoir abſolu je n' entends au · 
tre choſe qu'une Puiſſance qui juge en 
dernier reſſort. Dans tout Gouverne-| 
ment il faut qu'il y ait une telle Puiſ- 
ſance ſupreme z car puiſqu'on ne peut 
pas multiplier les Puiſſances a J'infini, 
il faut abſolument s' arrèter à quelque 

degrè d'autoritè ſuperieur a tous les au - 

tres, & dont Vabus ſoit reſerve à l 
cConnoiſſance & à la vengeance de Dieu 

5 r „ ͤ ĩ ð1 
Or, quelle que ſoit la forme du Gou- 
vernement, ſoit Monarchique, Ariſto- 
cratique , Democratique , ou Mixte; 
il faut toujours qu'on ſoit ſoumis a une 
deciſion ſouveraine, puiſqu'il implique 
contradiction de dire qu'il y ait quel. 
qu'un au- deſſus de celui qui tient le plus 
OE 


Cette 
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Cette nëceſſitè abſoluè qu'il y ait par- 
ni les Hommes une ſuperiorite & une 
ubordination, eſt une preuve convain- 
quante que le Gouvernement en gene- 
Fal n'eſt pas un ctabliſſement libre dont 
on peut ſe diſpenſer. Rien ne ſeroit 
Plus pernicieux dans la pratique que ce 
Principe. Dans tout Contrat libre les 
Contractans ſont toujours en droit de le 
rompre quand Pun d' eux manque aux 
{conditions ſtipulées. Par la, chaque 
Particulier devient libre & independant 
e l'Autorité ſouveraine quand elle lui 
fait injuſtice. Il n'y a plus de Gouver- 
nement aſſure. Ce n'eſt pas la Royau- 
Wc ſeule qui eſt en danger, les Senats 
Nes plus reſpectables, & les Republiques 
les plus ſagement Etablies ſont expoſez 
ans ceſſe a l Anarchie la plus affreuſe. 

Les formes du Gouvernement peu- 
vent Ctre. indifferentes & plus ou moins 
parfaites, mais Vindependance & PA- 
narchie tant abſolument incompatibles 
{avec les beſoins preſens de l'humanitéè, 
& tout a fait contraires a ſa Nature ſo- 
ciable, il faut neceſſairement pour con- 
ſerver l'ordre & la paix que les Hom- 
mes ſoient ſoumis a quelque Puiſſance 
ſupreme, 

Par 


0% 
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3 & 1 

Par cette union du Corps Politiqu 
ſous un ou pluſieurs Magiſtrats Souve| 
rains, chaque Particulier acquiert au- 
tant de force que toute la Societè en 
commun. S'il y a dix millions d' Hom. 
mes dans la Republique, chaque Hom- 
me a de quoi refiſter a ces dix millions, 
par leur dependance d'un pouvoir ſu. 
prème qui les tient tous en bride, & 
qui les empeche de ſe nuire les uns aux 


autres. Cette multiplication de force 
dans le grand Corps Politique reſſemble t 
A celle de chaque membre du corps hut 
main. -Separez-les , ils n'ont plus del d 
vigueur; mais par leur union mutuelle n 

la force commune augmente, & ils font c 
tous enſemble un corps robuſte & ani n 
1 | | NG re 
La ſubordination & le Gouvernemeni I. 


Erant nëceſſaires, voyons quelle eſt Hd 


ſource de Vaurorite ſouveraine. £ 
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Die la ſource de l Autorite ſouveraine. 
Bar Vautorice ſupreme, on entend au 
Us pouvoir de faire des Loix, & den pu- 
& ar le violement meme par la mort. 

IX La ſouveraine Raiſon-a ſeule le Droit 
ce originaire de borner la liberte de la erẽa- 


ture par des Loix. Le Crèateur Tout- 
Puiſſant qui donne la vie a ſeul le Droit 
de Poter. C'eſt Dieu ſeul dont le Do- 


de 
e maine ſur Vetre & ſur le bien Etre de ſa 
ni creature eſt abſolu, qui poſſede pleine- 


ment & eſſentiellement le Droit de la 
regler, & d'en punir les dereglemens. 
Il n'y a donc qu'une ſource primitive 
Ide toute autorite, c'eſt la Dependance 2 
Naturelle, ou nous ſommes de l' Empire | 
de Dieu, comme ſouveraine Sageſſe; & 
comme Auteur de notre Etre. 

La neceffite abſoluè, qu'il y ait ſur 

la terre quelqu*autorite fupreme qui faſ- 

e des Loix, & qui en puniſſe le viole- 

ment, eſt une preuve auſſi convainquan- 

te que Dieu, qui aime eſſentiellement 

Pordre, veut que fon autorite ſoit con- 


C fice 


"ms B 
fie à quelques Juges ſouverains, que 
sil Pavoit declare par une revelation ex- 
preſſe a tout le Genre humain. 

Le Droit donc qu'ont une ou plu- 
ſieurs perſonnes de gouverner pretera- 
blement aux autres ne vient que de l'Or- 

dre exprès de la Providence. Comme 
dans le Phyſique & le Naturel, il ya 
une action ſecrete & univerſelle du pre- 
mier moteur, qui eſt l'unique ſource de 
toute la force, de tout l' Ordre, de 
tous les mouvemens que nous voyons 
dans la Nature; de meme dans le 5 
vernement du Monde il y a une Provi- 
dence ſouveraine & cachee qui arrange 
tout ſelon ſes deſſcins cternels. Tous 
les momens de notre exiſtence ſont lie: 
avec une <ternite de ſiecles futurs, & 

tout ce qui ſe fait en chaque moment a 

rapport à ce qui peut arriver dans tous 

les autres. La liberté interieure de la 
creature demeure parfaite, abſolue, in- 
dependante de toute predetermination, 


de toute preſcience , de tout arrange- 
ment qui la contraint ou la detruit. Mais 
Perat, le rang, les circonſtances exte- 
rieures ou chacun de nous le trouve 
{ont reglez avec poids & meſure. Tous” 
les differens Evenemens qui paroifſent ?* 
of | aux 
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aux Hommes aveugles, les effets du ha- 
zard, ou de leur vaine ſageſſe, ſont tel- 
lement enchainez les uns avec les autres 
qu'ils contribuent à accomplir les deſ- 
ſeins du ſouverain Etre qui conduit tout 


a ſes fins. Souvent mème ce qui pa- 


roit le plus indigne de notre attention 
devient le reſſort des plus grands chan- 
gemens. Le moindre mouvement d'un 
Atome peut cauſer des revolutions in- 
nombrables dans le Monde. Un petit 
Inſecte venimeux voltigeant dans Pair 
pique la main d'un jeune Prince, elle 
Senflime , inflammation augmente z 
Penfant Royal meurt, il $'eleve des diſ- 
putes {ur la ſucceſſion, l'Europe entie- 
re $'y intereſſe, les Guerres commen- 
cent par tout, les Empires ſont renver- 
ſez, & le premier Mobile de toutes ces 


revolutions a été Paction d'un animal 


inviſible. 


Ce n'eſt donc pas par hazard que les 


uns naiſſent pauvres, les autres riches, 
les uns grands, les autres petits, les uns 


Rois, les autres Sujets. Ce partage ine- . 


gal des biens & des honneurs de ce 
Monde eſt fait avec une ſageſſe infinie 


qui ſait ce qui convient à chacune de 


ies creatures, 


Ca Par 
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Par Ia les Grands ont occaſion d'imi- 
ter la bonte Divine en protegeant les 
petits, & les petits d'exercer la recon- 
noiſſance en rendant des ſervices aux 
Grands; & par ce commerce mutuel 
de bienfaits, les uns & les autres doi- 
vent entretenir Punion & l' Ordre dans 
la Societe. La diſtinction des rangs at- 
tachee ſouvent a des choſes qui ne ſont 
par elles-mEmes d'aucune valeur, doit 

_ empecher les Grands de mepriſer leurs 
inferieurs, & engager les petits a reſ- 
pecter les Grands a cauſe que Ordre 
veut qu'il y ait une ſubordination parmi 
les Hommes. Cette inegalite de rangs 
& ces dignitez qui révoltent ſouvent, 
quand on ne regarde que ceux qui en 
| ſont revEtus, deviennent pourtant jul- | 
tes quand on les conſidere comme des 
ſaites de l'ordre Etabli pour conſerver la 
Paix de la Societe. „„ | 
Violer les Droits de la ſubordination 
Etablie eſt donc un crime de Leze- Ma- 
jeſte Divine; vouloir renverſer la ſupe- 
riorite des rangs, reduire les Hommes 
a une cgalite imaginaire, envier la for- 
tune & la dignite des autres, ne (ef 
point contenter de la mediocrite & de 
la baſſeſſe de ſon Etat, c'eſt blaſphemer 
| con- 
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contre la Providence, c'eſt attenter ſur 
les droits du ſouverain Pere de famille, 
qui donne a chacun de ſes enfans la pla- 
ce qui lui convient. Voila le fonde- 
ment ſir & immuable de toute Autori- 
té legitime. ES 

Rien par conſequent n'eſt plus faux 
que cette idee des Amateurs de l'indè- 
pendance , que toute autorite reſide 
originairement dans le Peuple, & qu'el- 
le vient de la ceſſion que chacun fait a 
un ou pluſieurs Magittrats de fon droit 
inherent de fe gouverner {oi-meme. 

Cette idee n'eſt fondꝭe que ſur la 
fauſſe ſuppoſition que chaque Homme 

ne pour ſoi, hors de toute Societe, eſt 
le (cul objet de ſes ſoins, & fa regle à 
ui- méme; qu'il nait abſolument ſon 
maitre & libre de fe gouverner comme 
Il veut. Nous avons deja vu que  Hom- 
me, antecedamment a tout Contrat li- 
dre, à toute forme de Gouvernement, 
tout conſentement expres ou tacite, 
nait membre d'une Societe dont il doit 
referer le bien public a fon bien parti- 
ulier, & par conſequent qu'il n'eſt ni 

on maitre, ni ſa Loi a lut-meme. 
ll eſt vrai que le conſentement libre 


Re IS - . Se 


cd 


er u force, expres ou tacite d'un Peuple 
/ „ libre, 


N 
\ 


6ʒssßs F7:.. 
libre, à la domination d'un ou de plu- 
_ eſt pas la fource. Ce conſentement n'eſt 


lui ſeul qui prefide ſouverainement aux] 


mens de ia Juſtice, ou de fa Miſeri- 


qui ne Peſt pas. 


fieurs, peut bien Erre un canal par ol 
decoule Pautorite ſupreme, mais il n'en 


u'une ſimple declaration de la volonte | 
de Dieu, qui manifeſte par la a qui il 
veut que {on autorite ſoit confice. C'eſt 


Conſeils des Humains , qui les regle 
comme il veut, & qui donne aux Na- 
tions des maitres pour etre les inſtru— 


corde. = 

Mais quoique la Providence diſpoſe 
des Couronnes a ſon gre, cependant el- 
le n'approuve pas tout ce qu'elle per- 
met. II y a certaines Loix generale 
qui nous ſont des marques, non: ſeule- 
ment que Dieu permet les choſes, mais 
encore qu'elles ſont dans ſon Ordre. Ce 
Loix generales ſont les fondemens def 
ce qu'on appelle Droit Civil, & elles 
ſont etablies pour etre les regles con- 
tantes de nos devoirs, & les ſignes cer: 
tains de ce qui eſt de droit, & de ct 


Or dans la Politique ces Loix gene 
rales {ont tous les ẽtabliſſemens compa 
tibles ayec l' Ordre & l' Union de la So 

ciete 
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re plus authentique. 
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cietè, qui tant de leur nature fixes & 
palpables, empEchent que la ſubordi- 
nation ne ſoit derruite , & que la ſu- 
preme autorite ſi neceſſaire parmi les 


Hommes ne ſoit ſans ceſſe en proye a 


Pambition de tous ceux qui voudroicnt 
y aſpirer. „ 
Vo yons quels ſont les moyens de fixer 
Pautorite ſupreme & remontons juſqu'a 
Forigine des Nations, & a la premiere 
inſtitution des Societez civiles. 


CuaYi rn VIL 
De Porizine des Societez civiles. 
E ne propoſerai point ici l'autorité 
Divine de la Bible. Je ne parlerai que 


de ſon antiquite qu'on ne peut re- 
cuſer ſans nous montrer quelque Hiſtoi- 


Moiſe, le plus ancien de tous les Lé- 


giſlateurs & de tous les Hiſtoriens, nous 


aſſure que tous les Hommes deſcendent 
de deux perſonnes unies par le lien con- 
jugal; & qu'apres le Deluge il ne reſta 
que la famille de Noe qui étant diviſce 
en trois branches ſe ſubdiviſa encore en 
. des 


. 
des Nations innombrables. Leurs en- 
fans ſe multipliant en pluſieurs Famil- 
les, ſe e ſur la face de la Ter- 
re, la partagerent entr'eux , & devin- 
rent chacun Pere d'une Nation differen- 
te. La poſterite de Japet s' tendit dans 
Europe: celle de Sem dans l'Aſie, & 
celle de Cham dans l' Afrique. 5 
Si l'Origine des autres Nations Etoit 
auſſi claire 80 auſſi certaine que celle dont 
les Saintes Ecritures font mention, les 
racines de toutes les branches du Genre 
humain pourroient Etre reconnues. | 
Lies Grecs, dont les Hiſtoires ſonr les 
plus anciennes & les plus authentiques . 
de toutes celles que nous connoiſſons 
parmi les Payens, nous ont donné la 
meme idee de la propagation du Genre 
humain, & de VOrigine des Nations. 
Les Pelaſgiens, ſelon eux, font deſcen- 
dus de Pelalgus fils de Jupiter, les Hel- 
leniens de Hellen fils de Deucalion, les 
. Heraclides d'Hercule, &c. Je ſuppoſe 
que les Annales d'une Antiquite ſi re- 
culce ne peuvent Etre que tres-obſcures 
& ſouvent fabuleuſes. Je remarque ſeu- 
lement que les Hiſtoriens de tous les 
Pais conviennent tous a nous montrer 
que les differens Peuples qui n 
1 
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differens enfans d'un meme Pere; & 


en pluſieurs branches. | 
Rien n'eſt plus conforme que cette 


idee, à ce que nous voyons chaque jour 


dans tous les Pais du Monde, on les 
differentes Familles & Tribus font re- 


commun. 
Toutes les Traditions anciennes, tant 


Par cette longueur de la vie humaine, 

& la multiplicite des femmes qu'il Etoit 
permis à un ſeul Homme d'avoir, un 
grand nombre de Familles ſe voyoit rẽu- 
ni ſous l'autoritẽ d'un ſeul grand Pere. 
Chaque Pere de famille ſe ſaiſiſſant d'u- 
ne portion de Terre encore inhabitee, 
la diſtribuoit entre ſes enfans, & ces en- 
fans s' emparant de nouvelles poſſeſſions 
a proportion qu'ils multiplioient en nom- 


noit bien-tot un Peuple gouverne par 
celui que nous ſuppoſons avoir été le 
premier Pere de tous. Les plus vieux 
des enfans acqueroient Pautorite ſur leur 


Cy poſ- 


Ja face de la 'Terre, ſont deſcendus de 


ue toutes les Nations ſe ſont form&es 
par la multiplication d'un mEme Tronc 


monter leur Origine juſqu'a un Pere 


facrees que profanes, nous aſſurent que 
les premiers Hommes vivoient longtems. 


bre, la famille d'un ſeul Homme deve- 
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polterite, par les mEmes Droits Pater, 
nels que le Pere commun $'en etoit ac. 
quis ſur eux. Ils entroient en conſul. 
tation avec lui, & avoient part à la con. 
duite des affaires publiques. Tous les 
Peres ſoùmis au Pere commun gouver- 
noient de concert avec lui la Patrie, la 
Nation, ou la grande Famille. 

Je ne dis pas que la ſeule paternits 
done aux Peres un droit inherent fur 
la vie & la liberté de leurs Enfans. El. 
le n'eſt point la ſource de l'autoritè ſou- 
veraine, mais elle eſt le premier & le 
principal Canal par ou cette autorite 
decoule ſur les Hommes. L'ordre de 
la generation ſoumet tous les Enfans a 
la conduite de leurs Peres, juſqu'a ce 
qu'ils foient parvenus a Vage de Raiſon; 
& après y Etre parvenus, il eſt naturel 


de reſpecter ceux qui ont ete les occa- i 


ſions de notre exiſtence, les Conſerva- 
teurs de notre vie pendant Enfance, & 
les Cauſes de notre Education. C'eſt 
ainſi que Vaurtorite paternelle s'eſt con- 
vertie des le commencement en autori- 
16 ſouveraine. Car comme il eſt abſo- 
lument neceſſaire qu'il y ait une Puiſ- 
ſance ſupreme parmi les hommes, i! ell 
naturel de croire que les Peres de fa 

mille 


n 
f. 
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er. mille accoutumez a gouverner leurs En- 
cM fans des leur bas age, croient les depo= 
il. fitaires de Vautorite ſupreme , plutõt 
n. que les jeunes perſonnes fans experien- 
ez ce, & ſans aucune autorite naturelle. 
C'eſt la la premiere Origine du Gou- 

vernement, & de l'autoritè des anciens, 
{i reſpectęe parmi les Juifs, les Spartia- 
tes, les Romains, & chez toutes les 
Nations du Monde, ſoit polies, ſoit = 
barbares. C'eſt pour cela qu'ancienne- | 
ment on appelloit les Rois Peres dans 
preſque toutes les Langues. C'eſt pour 

cela enfin que le mot de Nation ne ſi- 

gni fie qu'un grand nombre de Familles 

deſcendues d'un meme Pere. = 

Le Genre humain continuant a fe 

multiplier de plus en plus, les familles _ 
ſe ſubdiviſerent toujours, & ne ſe trou- 
vant plus ſoùmiſes par Pautorite Pater- 
nelle a un ſeul Chef, de qui elles deſ- 
cendiſſent toutes, elles formerent des 
Societez differentes; les unes ſe tourne- 
rent en Etat Monarchique par l'autori- 
te que quelqu'un d'entr'elles s attira fur 
la multitude, ou par ſon courage, ou 


par fa vertu, ou par fa ſageſſe. D'au- 


tres craignant l'abus de Pautorite entre 
les mains d'un ſeul la partagerent entre 
plu- 
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pluſieurs. D'autres enfin voulant reu- 


forme fixe & qui ne ſoit pas ſujette aux 


gees au gre de chaque Particulier qui 
donc ne doit Etre plus Sacre aux Na- 


fondamentale des Etats. Quelle que 


 Valterer , ni de le dèétruire fans le 


4 
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nir tous les avantages de l'un & de l'au- 
tre Gouvernement, en compoſerent de 
Mixtes de toutes les eſpèces, tous fon- 
dex ſur la necefſite, qu'il y ait quelque 


caprices de chaque Particulier. 

Ces formes ayant été une fois Eta- 
blies, il ne doit plus Etre permis de les ce 
changer. La meme raiſon qui rend le p 
Gouvernement en general neceſſaire , Wr, 
demande auſſi que la forme en ſoit Sa- I. 
cree & inviolable. Comme les hom- Hp 
mes ſeroient ſans ceſſe en trouble sil n'y Wt 


avoit point de Gouvernement, de\me- VI 


me ils ſeroient toujours expolez a l'agi- 
tation, ſi les formes du Gouvernement 
une fois erablies pouvoient Etre chan- 


voudroit s'eriger en Reformateur. Rien 


tions que la Conſtitution primitive & 


ſoit la forme du Gouvernement, quels 
qu'en paroiſſent les detauts & les abus, 
s'il a cte établi de tems immémorial, 
sil a Ete confirme par un long uſage, 
il n'eſt plus permis aux Particuliers de 


Con- 


toncours de la Puiſſance ſouveraine. 


gers infinis de changer meme les formes 
du Gouvernement les plus imparfaites 
auſquelles un Peuple eſt deja accoutu- 


2 


me, & de laiſſer aux Sujets le droit 
gemens. Si on leur accorde une fois 


pour arréter Vinconſtance de la multi- 
tude, & l' ambition des Eſprits turbu- 
lens qui entraineront ſans ceſſe la po- 
pulace ſous le prẽtexte ſpecieux de rẽ- 
former l' Etat, & de corriger les abus. 
Le Peuple donc ne peut pas changer 
une Monarchie en Republique, ni une 
Republique en Monarchie, ni rendre 
electif un Royaume hereditaire indẽ- 
pendamment du pouvoir legitime & ſu- 
preme qui ſubſiſte alors dans l' Etat. Le 
Senat & Peuple Romain a pù donner la 
Dictature perpetuelle à un ſeul Hom- 
me & le faire Empereur; mais Sylla, 
Catilina, & Ceſar, étoient Uſurpa- 
teurs, parce qu'ils voulurent s' emparer 


de Pautorite ſouveraine malgre le Senat 


en qui refidoit la Puiſſance ſupreme de 
la Republique Romaine. Un Roi ab- 
ſolu peut rclacher de ſes prérogatives, 


mais 
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La raiſon en eſt, qu'il y a des dan- 


d' entreprendre d' eux- mèmes ces chan- 


Ice pouvoir, il n'y a plus de regle fixe 


TT ͤ at  - 
mais ſi le Peuple veut les lui arrachey 
par force, il devient rebelle. 

C'eſt que les Hommes corrompus 6. 
tant incapables, a cauſe de leurs preju- 
gez, de leurs paſſions, ou des borne 
naturelles de Eſprit humain, de juger 
de ce qui eſt abſolument le meilleur en 
ſoi, il faut quelque principe moins Equi- 
voque que la bonte apparente des cho- 
ſes pour fixer les droits de la Societe & 
de la Souverainete;z & ce ne peut etrre i 
que Panciennete des coutumes, ou le 
conſentement de la Puiſſance qui tient 
le rang ſupreme dans un Etat. Nous 
voions que le grand Legitlateur des Juifs 
(a) maudit ceſui qui change les bornes de 
Pheritage de ſon prochain; or les droits 
de la Souveraineté, les'T rones & les Em- 
pires doivent etre encore plus Sacre! 


. n. 
qu'un arpent de Terre. 7 
Eclairciſſons par ces principes le Syſ— - 


teme de ceux qui donnant tout a la Pro- I 
vidence, ſoùtiennent qu'un Roi de fait, 
eſt Roi de droit; examinons enſuite les Hf 
objections des Anti-royaliſtes contre le HA 
Droit hereditaire. Tächons enfin de 
returer les Maximes pernicieuſes des 
| Ama: 


| (a] Deut. 26, 17. 
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8 > | Eo 
Amateurs de Vindependance ſur la res 
olte contre ceux qui abuſent de auto- 
rite ſouveraine. | 


G #4440. = VIII. 
Du Roi de Fait & de Droit. 


6 


leurs ont voulu ſoùtenir que Dieu 
etant l'unique ſource de toute autorité, 


© Won doit non- ſeulement obeir à quicon- 
6 que poſſede actuellement la ſouveraine- 
* Wc, mais encore reconnoitre ſon autori- 
: te comme legitime , parce qu'elle eſt 


de permiſſion Divine. C'eſt ce qu'ils 
appellent Etre Roz de Providence. 


ne jamais aucun droit. Il faut ètre ſoũ- 
mis à tout ce que Dieu permet, mais il 


It y a une grande difference entre obe ir 


ſon droit comme legitime. Il faut ſans 
doute payer les taxes qu'un uſurpateur 
impoſe, obeir aux Loix Civiles qu'il 
fait, ſe ſoùmettre generalement a tou- 
tes ſes Ordonnances qui ſont neceſſaires 


LA Uelques Auteurs reſpectables d'ail- 


La ſimple permiſſion Divine ne don- 


ne faut pas Papprouver comme juſte. 


au Roi de Providence, & reconnoitre 


Four 


* 


pour conſerver l' Ordre & la Paix de |, 
Societe. Mais il ne faut jamais que 
cette obeiſſance aille juſqu'a approuveſ 
Pinjuſtice de fon uſurpation; beaucoup 
moins a jurer qu'il a — a la Couron. 
ne dont il s' eſt empare par violence. 
eft certain, dir le celebre Grotius, gu 
les actes de Juriſdiction qu'exerce un uſur- 
pateur qui eft en peſſeſſion , ont le pouvoir 
 @obliger, non en vertu de ſon droit; car I 
il wen a aucun, mais parce que celui qu 
a le vrai droit ſur PEtat aime mieux qu i. 
les choſes que Puſurpateur ordonne, ayen c 
lieu dans cet intervall, que de voir ſe ce 
Etats dans une confuſion deplorable, con-. d« 
me ils y tomberoient ſans doute, fi \Pon ei m 
aboliſſoit les Loix, & fs Fon imterrompoit de 
Pexercace de la Juſtice. Sr yin 
Les Partiſans d'un Roi de Providen-I 21 
ce ont recours aux maximes du Chri: 
tianiſme pour juſtifier leur opinion. qu 
Ceſar, diſent- ils, étoit un uſurpa· ¶ nic 
teur, cependant Jeſus-Chriſt & ſes Apò · ¶ de 
tres ordonnerent d' obèeir aux Empere uiii no 
Romains. 8 . Jen 
On pourroit repondte, felon le ſen . for 
timent des plus habiles Hiſtoriens Ro ·¶ vic 
mains de ce tems- l, que Rome ne | wo gu 
une 
Re 


voir plus ſubſiſter ſous la forme 


Lo 


Republique. II falloit-neceſſairement 
ue Punite de la Puiſſance ſupreme - 
teignit les Diſcordes & les. Guerres Ci- 
viles qui arrivoient ſans ceſſe entre les 
Chefs de Partis qui aſpiroient à la ſou- 
yerainete. Les Provinces , dit Tacite, 
ne montroient pas de repugnance pour ce 
nouveau Gouvernement a cauſe que celui du 
Senat & du Peuple leur etoit à charge par 
les querelles continuelles des Grands, & 
Pavarice des Magiſirats contre qui Pon 
imploroit en vain le ſecours des Loix, qui 
cedoient a la force, aux brigues & @ Par- 


ent. Le Gouvernement Monarchique - 


devenant nëceſſaire pour le repos de Ro- 
1M me, il n'y avoit perſonne qui eut plus 
de droit a la Couronne Imperiale que 
les Ceſars. Si cette rẽponſe ett trop vas 
gue, en voici une preciſe. + 
jules Ceſar etoit uſurpateur aufſi-bien 
que ſon Succeſſeur Auguſte. Mais je 
nie que Tibere qui regnoit dans le tems 
de notre Seigneur, & à qui il ordon- 
noit de payer le tribut, fur uſurpateur 
Jen aucun ſens. Ceſar avoit change la 
W forme du Gouvernement par force, par 
violence & par des crimes atroces. Au- 
gauſte s' toit attire l' Autoritè du Senat, 
es Magiſtrats, & des _ dans le _ 
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a Io” 
de Vaffoibliſſement de la Republique, 
Mais la ceſſion pleniere & libre que fi- 
rent les Patriciens, les Plebeiens, les 
Chevaliers Romains, & tous les Or- 
dres, de l'Autoritè ſouveraine a Tibere 
eſt un des Actes des plus authentiques 
de toute l'Hiſtoire. Rien n'eſt plus re- 
marquable que les refus que fit cet Em- 
ereur de la Couronne Imperiale , & 
es ſupplications ardentes que lui fit le 
Senat a genoux, de Paccepter. Quoi- | 
ue le caractere de Tibere marque aſ- 
fs que ſes reiiſtances etoient feintes, 
cependant la ceſſion qu'on lui fit de 
I' Autoritè ſouveraine Etoit formelle & 
authentique. Il fut donc proprement 
le premier Empereur legitime, parce 
qu'il fut choiſi par ceux qui avoient un 
veritable droit d' election. Il changes 
la forme du Gouvernement de Rome, 
mais il le fit avec le conſentement de 
ceux en qui rëſidoit alors le pouvoir 
ſupreme, je veux dire le Senat, & le 
Peuple Romain. Or, perſonne ne dou- 
te que, dans certains cas, la Puifſance 
{ouveraine d'un Etat ne puiſſe changer 
la forme du Gouvernement. C'eſt une 
voye legitime, compatible avec P'or- 
dre; elle ne nous expoſe point a l' A- 
„% % narchie. 
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fur le Gouvernement Civil, yr 
narchie. Mais dans les Etats où le pou- 
voir ſupreme n'eſt pas le Senat, ou les 
differens ordres, ſoit Patriciens, ſoit Ple- 
beiens, ne ſont que les Conſeillers du 
Prince, il eſt certain que leur pouvoir 


ſubalterne & ſubordonne ne peut jamais 


agir rae og weer e de la Puiſſance 
Royale & ſupreme , ſans expoſer la 
Republique a l' Anarchie la plus af- 
rel ns 8 

Il y a une autre eſpèce de Politiques 


qui ſoutiennent que le droit hereditaire 


des Couronnes eſt une chimere. C'eſt 
ce que nous allons examiner. | 


— 


CMAPFPIT A IX 
Le Droit bereditaire de 7 2rres celui 


de Couronnes ſont fondez ſur le 
mme principe. 


BA Droit en general on entend le 


J pouvoir de faire, & de poſſeder certai- 
nes choſes ſelon une Loi. La Loi eſt ou 
Naturelle ou Civile, & par conſequent 

le Droit eſt ou Naturel ou Civil. 
La Loi Naturelle étant fondee fur la 
ſouveraine Raiſon, elle eſt immuable, 
2 17177 + + ma 


. 
Eternelle, univerſelle, comme cette 
Raiſon mEme. Si les Hommes cetoient 
en état de connoitre & de ſuivre tou- 
jours cette Loi, on n'auroit pas beſoin 
de Loix Civiles. Chacun auroit ſa Loi 
au dedans de lui-mème. Mais l'igno- 
rance & la malice de Homme Vempe- 
chant de decouvrir & d'aimer cette pu- 
re Loi de la Nature, on eſt dans la ne- 
ceſſitè d' etablir des Loix Civiles, c'eſt- 
a-dire des regles de conduite accommo- 
dees aux circonſtances particulieres de 
chaque Societe, & aux beſoins preſens 
de 'Humanite. Or ces reglcs n' ayant 
ſouvent aucun fondement dans la Natu- 
re pure & primitive, le Droit Civil qui 
depend de ces regles eſt ſouvent con- 

traire au Droit Naturel. 44 
Dans Ferar preſent de l'Humanité, il 
faut ſouvent, pour detourner un grand 


Fay FLY „ 1 8 . 


mal, en ſouffrir un moindre. C'eſt par f 
Ia que les Loix Civiles qui ſortent pour Hr 
ainſi dire quelquefois de l'ordre de la Nr 
Raiſon par leur Nature, y rentrent par 
la neceflite ou l'on eſt de les etablir, afin t 
de mettre des bornes aux paſſions de Nc 
PHomme. Je m'explique. _ le 


Nous ſommes tous Citoyens de I'U- J. 
nivers, enfans d'un mEme Pere, freres¶ te 
. 1 par 
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par une identite de Nature, & par con- 
ſequent nous naiſſons tous avec un droit 
egal à tout ce dont nous avons beſoin 
pour notre conſervation. | 
Sclon ce principe, rien reſt plus con- 
traire à la Nature, que le ee, inẽ- 

gal des biens, Populence exorbitante 
des uns qui n'ont aucun merite perſon- 
nel, & la pauvrete affreuſe des autres 

ui font infiniment eſtimables. Cepen- 
* s'il etoit permis a chacun de ſe 
ſaiſir de ce dont il a beſoin, parce que 
tous y ont un droit égal ſelon la Natu- 
re, la plüͤpart des Hommes ſe ſervi- 
roient de ce principe pour devenir Bri- 
gands & Voleurs. II ſeroit impoſſible 
de conſerver l'ordre & la paix de la So- 
cietè, & l'on retomberoit ſans ceſſe 
dans l' Anarchie la plus affreuſe. 
Or, pour éviter ces inconveniens, il 
faut qu'il y ait des Loix Civiles, com- 
me les Contrats & les Succeſſions, pour 

regler le partage des Biens. 
On doit raiſonner de meme ſur PAu- 
torite. Selon la Loi Naturelle, qui eſt 
celle de la droite Raiſon, celui qui eſt 
le plus capable de decouvrir ce qui eſt 
juſte, de l'aimer, & de le faire execu- 
ter; c'eſt-· a· dire le plus intelligent & le 
| N D + -- +2 
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„ 


you vertueux, deyroit ſans doute dans 
la diſtribution de I Autorite etre prefe» 


reẽ à un autre moins ſage & moins ver- 
tueux. OY 


Mais parce que Vorgueil, l'amour de 


Pindependance , & les autres paſſions 


nous portent à nous preferer aux au- 
tres, il faut quelque regle moins Equi- 
voque que les qualitez perſonnelles, pour 
fixer la poſſeſſion de la Souverainete, afin 
qu'elle ne ſoit pas ſans ceſſe en proye à 
Pambition des -Hommes; comme il a 


fallu des regles pour fixer la propriete 


des Biens, afin qu'ils ne fuſſent pas tou- 


jours en proye a Pavarice des Hommes. 


De meme, il n'y a que la ſageſſe, la 
vertu, & le merite qui donnent par 
eux-memes un droit naturel à la prete- 


rence. Mais comme l'amour - propre 


nous pouſſe tous à juger en notre fa- 
veur, il falloit quelque ſigne fixe & 
palpable pour decider des rangs, afin 


de conſerver la paix de la Societe, La 


diſtinction la moins expoſce aVenvie cit 
celle qui vient d'une longue ſuite d'an- 
cëtres. C'eſt pour cela que dans preſ- 


que tous les Etats, Vanciennete des Fa- 
milles regle les Dignitez. 


Je conclus de tout ceci que le Droit 
N hes 


1 
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hereditaire de Couronnes, & celui de 
Terres n'ont a la verite aucun fonde- 
ment dans le droit naturel & primitif, 
mais ils ſont tous deux fondez ſur les 
memes principes du Droit Civil, & 
doivent Etre tous deux également in- 
violables dans tous les Pais où ils ſont 
etablis. S'il n'y a point de difference 
entre un Roi legitime, & un uſurpa- 
teur, il n'y en a point non plus entre 
un heritier naturel, & un poſſeſſeur in- 
juſte; entre un veritable proprietaire, 
& un volcur de grand chemin. Les 
premiers occupans n'avoient point de 
droit inherent & naturel de tranſmettre 
a leur poſterite la poſſeſſion des terres a 
excluſion de tout le Genre humain. 
Les premiers Souverains & Fondateurs 
des Republiques n'avoient nul droit de 
tranſmettre la Royaute à leurs Succeſ- 
ſeurs. Mais ſi l'un & l'autre ſont de- 
venus nẽceſſaires pour prevenir les maux 
d'une nouvelle diſtribution des Biens, 
& d'une nouvelle élection des Princes 
en chaque ſiecle: Si l'un & l'autre ont 
etẽ confirmez par un long uſage & une 
preſcription de tems immémorial, c'eſt 
un auſſi grand crime de changer l'un 
que de changer l'autre. On eſt injuſte 


W TOE ap, 


& raviſſeur de voler. le plus ſimple meu; 


ble, de prendre quelqu'arpent de terre; 
ſera-t'on juſte de voler des Couronnes, 
& de s'emparer des Royaumes ? Le 
Monde entier n'eſt devant Dieu qu'une 
meme Republique. Chaque Nation 
n'en eſt qu'une Famille. La meme Loi 
de juſtice & d'ordre qui rend le droit 


hereditaire des terres inviolable, rend 


le droit hereditaire des Couronnes ſacrè. 
Pour faire ſentir Pabſurdite des prin- 
cipes contraires, quittons un peu le ſty- 
le ſerieux, & ecoutons pour un mo- 
ment les raiſonnemens que ces maximes 
inſpireroient également a un fier Rè- 
an rer „& a un Voleur de grand 
Shemn. 5 . 

„ Les Rois, dira le Republicain, ne 
55 font que les depoſitaires d'une auto- 
„ ritè qui reſide originairement dans le 
9» peuple. Les hommes naiſſent libres 
„ & independans. Mes ancetres ont 
„ cede leur droit inherent de fe gou- 
„ Verner eux- mèmes aux Souverains, a 
„ condition que ces Mlagiſtrats ſupre- 
5 mes gouverneroient bien. Le Roi a 
„ Viole le contract originaire. Je ren- 
„ tre dans mon premier droit, je le 
reprens & je veux le donner à un au- 
„% > Tn _ 
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„ tre qui en fera meilleur uſage, Le 
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rable. 


droit hereditaire des Couronnes eſt 


une chimere. Par quelle autorité les 
premiers Princes ont · ils pu tranſmet- 


tre à leurs enfans un droit à l'exclu- 


ſion du Genre humain, & de mille 
autres plus dignes de gouverner que 
leurs deſcendans ? Mes ancetres ne 


pouvolent pas leur transferer ſans 
mon conſentement un pouvoir qui 
ancantit mon droit inherent, & na- 


turel: & certainement leur deſſein, 


en confiant ce droit aux Princes, n'e- 
toit pas de rendre leur poſteritè miſe- 


„Vous avez raiſon, repond le Foleur. 


Celt fur ces mEmes principes que je 


regle ma vie. Les riches ne ſont 


que les depoſitaires des poſſeſſions 


qui appartiennent à tout le Genre 


humain. Les hommes naiſſent tous 


Citoyens de l' Univers, enfans d'une 
meme Famille. Ils ont tous un droit 


inherent & naturel à tout ce dont ils 


ont beſoin pour leur ſubſiſtance. Je 


ſuppoſe avec vous que mes ancetres 


& les votres ont fait par un accord 
libre entr'eux le partage des biens de 


la terre; mais les miens ont prẽèten- 


D 7 | „ du 


55 
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95 
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du fans doute que leur poſteritè ſe, 
roit pourvũè de tout ce qui lui ſcroit 
neceſſaire. Les riches ont viole ce 


Contrat. Ils fe font emparez de tout, 


rien ne me reſte. Je rentre dans mon 
droit naturel , je le reprens; & je 
veux me ſaiſir de ce qui m'appartient 
par nature. Le droit hereditaire de 
terres eſt une chimere. Par quell: 
autorité les premiers occupans ont: il 
pu tranſmettre a leur poſteritè un 


droit à l'excluſion de tous les hom- 


mes, ſouvent plus dignes que leur 
deſcendans ? Mes ancetres ne pou- 
voient pas transferer aux autres ſans 
mon conſentement , un droit qui 
ancantit mon droit inherent & natu- 
rel. Et certainement leur deſſein 
dans la diſtribution originaire des 
Biens n'ctoit pas de rendre leur poſ- 


rerite miſerable. Puiſque ces Prin- 
ces & ces Magiſtrats que vous appel- 


lez uſurpateurs ſur les droits de l'hu- 
manite , m'empEchent de jouir de 
ce qui m'appartient par Nature, je 
veux ſoutenir mon droit, & faire 
main baſſe ſur le ſuperflu de tous 


ceux que je rencontre. Or, com- 


me je m'appergois, Brave Tribun 
| ED ol 
5 
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„ pagnons, 
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du Peuple & digne Partiſan de la li- 
| berte naturelle des Hommes , que 
vous avez plus d' argent qu'il ne vous 
faut, permettez - moi de vous dire 
„ qu'il . N à vos freres mes com- 


„ pourvus de tout. Faites-moi la mE- 
„ me juſtice, que vous voulez que les 
„Princes vous faſſent. Ils ont viole 
„ vos droits naturels, vous empietez 
„ ſur les notres. * Nous n'avons rien, 


„ vous avez beaucoup plus qu'il ne vous 
„ faut. Nous ſommes vos freres, nous 


„ vous aimons, nous ne voulons point 
„votre vie, nous ne demandons point 


5 votre neceſſaire, parragez ſeulement 


„ entre nous ce dont vous n'avez pas 


5 beſoin. 


Que diroit un Anti- royaliſte qui ren- 
contreroit ſur le grand chemin un ſem- 
blable voleur, poli, honnète, & zele 

our les droits naturels de l'humanité? 
Fe ne vois pas qu'elle autre reponſe il 


pourroit lui faire que de lui donner fa 
bourſe ſans pouvoir ſe plaindre de la 


moindre injuſtice. Qu'on me par- 


donne cette petite digreſſion. Ridendo 


dicere verum quid vetat ? 5 
On dira peut-Etre qu'il ſeroit permis 
_— a cha- 


a moi qui ſommes de- 


| 
| 
| 
| 
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a chacun de s' emparer du ſuperflu dy 
autres, s'il n'y avoir pas des moyens ls, 
ti Etablis, tels que la ſucceſſion, 
es Contrats, le travail du corps ou de 
Feſprit , pour devenir proprietaire de; 
Biens. 


Je dis de meme qu'il ſeroit permis 4 


chacun d'aſpirer a la ſouveraineté, sil 


n'y avoit pas des moyens legitimes Eta 


blis, tels que le droit hereditaire oy 


l'election pour parvenir a Vautorite ſu- 


preme. Nul Homme ne nait Roi par 
droit inherent & naturel, a l'excluſion 
de tous les autres Hommes plus dignes 
que lui. Jen conviens: Mais aufh nul 
Homme ne nair proprietaire des biens 
ſuperflus par un droit inherent & natu- 
rel, à l'excluſion de tous les autre; 


Hommes plus dignes que lui. 


S8'il y avoit un moyen fixe pour dil 
tribuer les Couronnes & les Biens ſelon 
le droit naturel, c'eſt-a-dire ſelon la 
Loi immuable de la parfaite & ſouve- 


raine juſtice, le droit hereditaire des 
Empires & des Terres ſeroit injuſte. 
Mais les paſſions des Hommes, & l'é. 


tat preſent de Phumanite rendant 1 


choſe impoſſible, il faut qu'il y ait quel- 


ques regles generales pour fixer les pol: 
ſeſſions 


un comme dans l'autre. 
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fſioris des Couronnes , comme pour 
rer celles des Biens. Par tout ou le 
iroit herEditaire eſt ẽtabli pour regler 
un & l'autre, il y a autant d'injuſtice 
e changer Pun que de changer l'autre, 
ins le conſentement du legitime poſ- 
eſſeur & du vrai heritier. ® 
Mais, dira-t-on , puiſque le droit de 


ropriete , & le droit de ſouverainete_ 


ſont fondez ſur les mEmes principes, la 
Loi de preſcription doit ayoir heu dans 

La Poſſeſſion donne ſans doute le 
roit civil aux Couronnes comme aux 
Terres, quand il n'y a point de prẽten- 


dant legitime. Mais s'il y en a un, la 
Poſſeſſion eſt une uſurpation. Le droit 


de domaine, & le droit de domination 
tant tous deux fondez ſur la neceſſite 
de conſerver l'ordre, Vancienne Poſſeſ- 
fon de la ſouverainete en rend Pauto- 
rite legitime , par les mEmes raiſons 
que Pancienne Poſſeſſion des Terres en 
rend la propriete legitime. La Poſ- 
ſeſſion des Terres d'abord injuſte, de- 
vient legitime apres un certain tems, 


parce que la generation des Hommes 


variant ſans ceſſe, & periſfant tou- 
jours, on ne peut pas remonter juſ- 
| qu'au 
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ceſſion eſt long- tems interrompuè & 


droit inherent & naturel de s'appro- 


1 
qu'au premier Poſſeſſeur quand la {ye. 


oublice. Cela cauſeroit des troubles & 
des déſordres infinis dans la Societe: 
Les premiers occupans n'avoient aucun 


prier plus que ce dont ils avoient be. 
ſoin pour leur ſubſiſtance, ni de | 
tranſmettre à leur poſterite, a Vexcly. 


ſion de tous les autres Hommes. C'et WI! 


pour cela que le droit de poſſeſſion ac-· N 
tuelle prend la place de l'acquiſition e 
originelle des premiers occupans, dont It. 
on ne connoit plus les deſcendans. Ceſt It. 
our la mème raiſon, qu'une conque- WP 
te d'abord injuſte devient juſte apres I 
une longue ſuite d' annèes. Mais tan- 9 
dis que le vrai heritier & le ſucceſſeut 
immèdiat en ligne directe ſubſiſte & Ne 
reclame ſon droit, la Loi de preſcrip- N 
tion ne peut avoir place dans ls? 
Royaumes hereditaires , non plus que If 
dans les poſſeſſions hereditaires. 1 
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un La revolte n'eſt jamais permiſe. 
o- 


be My Es Amateurs de Pindependance, & 
Lic Republicains outrez , croyent 
la- que le ſeul remede contre les abus de 
et autoritè ſouveraine, eſt de permettre 
a0. Nau peuple de ſe ſoulever contre les Prin- 
on ces injuſtes, de les dẽpoſer, & de les 
om traiter en criminels. Ils avancent par 
et tout des principes qui, en attaquant le 
16. pouvoir arbitraire, font tomber dans 
re; Anarchie. Rien n'eft plus pernicieu xn BE 
m. que ces maximes; en voici les raiſons. | 
ur 1. Je ſuppoſe pour un moment avec 
& Jeux que la ſource de toute autorite 
p- © vienne du peuple, & de la ceſſion qu'il 
les Na fait de ſon droit nature]. Il ne Sen» 
ue fuir pas qu'il ſoit toujours en droit de 
Ile reprendre apres Vavoir donné une 
fois. Ce ſeroit retomber ſans ceſſe dans 
le meme inconvenient pour lequel il 
Pauroit donne. Un Peuple ayant éprou- 
ve les maux, les confuſions, les hor- 
reurs de l' Anarchie donne tout pour 
Veviter , & comme il ne peut _— 
4. | | 135 | de 


EL i a is. 2 2 
de pouvoir ſur lui qui ne puiſſe tourner 
contre lui- mème, il aime mieux hazat: 
der quelquefois d' tre maltraite par un 
Souverain que d'etre fans ceſſe expoſe 2 WW - 
ſes propres fureurs. La revolte contre | 
la Puiſſance ſupreme d'un Etat apre; I © 
une telle ceſſion eſt une contradiction. Ml ! 
Si cette Puiſſance eſt ſupreme elle na 
oint de Superieure. Par quelle auto- 
rite ſera-t-clle jugce? Si le Peuple eſt © 
toujours Juge ſouverain, il n'a donc pa 
ceds fon droit. S'il ne Va pas cede, k ii © 
multirude peut toujours $'abandonner a f 
ſes caprices ſous prerexte qu'elle eſt le 
plus grand nombre, auquel appartient, W 4 
ar droit inherent, naturel & inaliena- 
| ral PAutorite ſouveraine. L'Anarchie If 
devient inevitable, parce que chaque ſe- 
ditieux qui peut aſſembler la plus gran- 0 
de foule pretendra Etre la Puiſſance ſou- U 
veraine de Etat. Plus de Loix, plus 
de principes fixes , plus de Conſtitu- WW» 
tion fondamentale. Tout fe gouverne- v 
ra par la force. S'il falloit choifir en- Iv 
tre le Deſpotiſme & PAnarchie, il fau-  » 
droit fans doute preferer le premier au ©» 
ſecond. Le Succeſſeur d'un tyran peut Iv 
reparer les fautes de ſon Pere. Les 


beaux jours pourront refaire ce que {cs 
| mau - 


uelque reſſource contre les maladies 
0 grand Corps Politique, tandis que 
le principe de fa vie n'eſt pas attaque, 
tandis qu'il y a quelqu'ordre & quel- 
qu'Autorite ſouveraine qui retient la 
multitude. Mais dans I Anarchie, il 
n'y a point de reſſource, chacun eſt 
Veſclave de tous ceux qui ſont plus forts 
que lui. Chaque particulier devient Ty- 


ran. La tyranmie fe multiplie ſans fin, 


ne peut jamais Parreter ni 
que par Pobeiſſance & la ſoumiſſion a 
quelqu' Autoritè ſupreme , qui ne ſoit 
reſponſable qu'a Dieu ſeul de Vabus de 
ſa Puiſſance. ny 


2. Les embarras dela Souverainetẽ 
ſont plus grands que ceux d'aucun au- 


& en ſe multipliant ſe 1 On 


tre ètat. (a) „La condition privèe ca- 


» che les defauts naturels, a cauſe qu'on 
„ n'eſt pas expoſe a la vue des Hom- 
„ mes. Au contraire la grandeur & 
„ I'clevation mettent tous les talens 4 
y une rude Epreuye. Le monde en- 
y tier eſt occupe a obſerver un ſeul 
„Homme a route heure, & à le juger 

| | | 99 CN 


(a) Nam. liv, 12. pag. 247; 
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66 . 
„en toute rigueur. Ceux qui le ju - 
„ gent n' ont aucune experience de Pe- 
„ tat od il eſt, & ils n'en ſentent point 
„ les difficultez. Les Rois, quelque 
„ bons & ſages qu'ils ſoient, ſont enco- 
„ re Hommes. Leur eſprit a des bor- 
„ nes, & leur vertu en a auſſi. Ils ont 
„ de Ihumeur, des paſſions, des habi- 
„ tudes dont ils ne ſont pas tout-à- fait 
„ les maitres. Ils ſont obſedez par des 
„ gens intereſſez & artificieux. La 
Le porte avec elle toutes 
33 ces miſeres. L'impuiſſance humaine 
„ {uccombe ſous un fardeau fi acca- 
„„ blant. Il faut plaindre les Rois & 
„ les excuſer. Ne ſont- ils pas a plain- 
„ dre d'avoir a gouverner tant d' Hom- 
„ mes dont les beſoins font infinis, & 
„ qui donnent tant de peines a ceux 
„ qui veulent les bien gouverner ? Pour 
„ parler franchement', les Homme 
„ ſont fort a plaindre d'avoir a etre 
„ gouvernez par des Rois qui ne font 
„ que des Hommes ſemblables à eux; Nr 
„car il faudroit des Dieux pour re- | r 
„ dreſſer les Hommes. Mais les Ros I ji 
„ ne ſont pas moins a plaindre n*etant It. 
» qu'Hommes , c'eſt-a-dire foibles & I 
„ imparfaits, d'avoir à gouverner cet · © 
8 * 


— — — „ K᷑œ X fans enn 0 


— — 


ſur le Gouvernement Civil. 67 


„ te multitude innombrable d'Hom-- 


„mes corrrompus & frompeurs.” Les 
Loix tolerent quelquefois les fautes des 
Particuliers, à combien plus forte rai- 
ſon eſt-· il juſte de ſouffrir patiemment 
les fautes des Souverains, & d'avoir E- 
gard a l'emploi pénible & releve dont 
ils font chargez pour notre conſerva- 
tion, aux embarras, aux tentations, & 
aux paſſions qui accompagnent l' Auto- 
rite ſouveraine, ou les moindres be- 
vues ont de grandes conſequences & 
ou les plus legeres fautes ont de violens 
contrecoups. 1 1 n 

3. Les affaires Politiques ſont ſouvent 
fi obſcures & ſi delicates, que non- ſeu- 
lement le commun Peuple, mais mè- 
me les perſonnes les plus eclairees d'ail- 
leurs, ne ſont pas toujours capables 
d'examiner fi les meſures qu'on prend 
ſont juſtes & nẽceſſaires, ou non. Les 
meilleurs & les plus ſages deſſeins ont 
ſouvent un mauvais ſuccez; au contrai- 
re les entrepriſes temeraires & injuſtes 
reüſſiſſent quelquefois. Le Peuple ne 
juge que ſur les apparences & preſque 


toujours ſur les Evenemens. De plus, 


Vinteret public demande que les vues 
& les intentions des Souverains ſoient 
| | oy 7 . tenues 
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renuees ſecretes. Il eſt donc très - diffi- 
cile de juger quand le Souverain a tort 
cou non. „ La bonte ou la malice d'u- 


„ ne action, dit le ctlebre Grotius, ſur- 


„ tout dans les choſes civiles, ſont ſou- 


„ vent d'une diſcuſſion fi difficile, qu'el- 
„les ne peuvent pas Etre la regle pour 


„ marquer au Peuple & aux Rois les 


„ bornes ou l' tenduè de leur Autori- 
„ tE. Au contraire, il en arriveroit 
„ veritablement un grand defordre , 
97 puiſque le Roi d'un cote & le Peu- 


5s ple de l'autre voudroient chacun de- 


„ Cider de la mème affaire. Ce qui 
„ cauſeroit une confuſion qu' aucun 
„ Peuple, au moins que je ſache, ne 
5 s' eſt encore mis dang Peſprir de you- 
„ loir introduire. ee 

4.̃. Sans doute les Loix ſeules doi- 
vent regner, ſans doute le bien public 
doit Etre Ja regle immuable de ces 
Loix, ſans doute les Princes renverſent 
le deſſein de tout Gouvernement quand 


ils agiſſent contre ce bien public. Mais 


il eroit permis a chaque Particulier 


d'expliquer les Loix a fa mode, de ju- 
ger du bien public, de fixer les bornes 
de PAntorite ſouveraine; on expoſe- 
roit tous les Gouvernemens à des re- 

. | yolutions 


volutions perpetuelles, & l'on ne trou- 
veroit plus de point fixe dans la politi- 


que. Or ce qui ſappe le fondement de 
toute Autorite , ce qui emporte avec 
ſoi la ruine de toute Puiſſance, & par 


conſequent de toute Societe , ne doit 
jamais Erre admis comme un principe 


de raiſonnement, ou de conduite dans 
la Politique. Si la revolte cependant 


eſt une fois permiſe, il n'y a plus de 
point fixe pour arrèter Pextravagance 
de PEſprit humain. Si le Peuple peut 
ſe rẽvolter aujourd'hui pour quelque 


raiſon que ce ſoit, il pretendra trouver 


demain des raiſons ſemblables pour ſe 
revolter de nouveau. Comme Vopi- 
nion fait le meme effet dans Veſprit.des 
Hommes que la verite , toutes les fois 
qu'une partie du Peuple $'imaginera a- 


voir raiſon de ay gs aux Puiſſances 
c 


ſouveraines, elle ſe croira en droit de 
prendre les Armes. Il n'y a point 
d' Autorité infaillible dans la Politique. 
Les meilleurs Princes font de grandes 


fautes. Si la révolte peut tre légiti- 


me, tous ceux qui ont concu de la hai- 
ne contre les perſonnes des Princes, 
tous ceux qui ne trouvent pas le Gou- 
vernement a leur gre , tous ceux qui 


B $45 ſont 


far Te Gouvernement Civil. 69 


ſont 
n'eſt 
ront 


Ve att. 
mecontens parce que VAutorits 
= entre leurs mains, ne ceſſe- 
de ſoulever le Peuple chaque jour, 


& de fletrir les meilleurs Princes du ti- 
tre odieux de Tyran. Tous les Eſprits 
hardis & ambitieux qui ſont capables de 
faire des brigues & d'ëtre Chefs d'un 
parti, prendront de nouveaux Pretex- 


tes 


de changer & de racommoder la 


forme du Gouvernement. Voila La- 
neantiſſement de tout ordre, & la ſour- 
ce des revolutions tumultueuſes , non- 
ſeulement dans chaque fiecle , mais a 
chaque moment; de ſorte qu'il n'y au- 
roit plus de ſocietè fixe & conſtante {ur 
la Terre; mais le Monde retourneroit 
ſans ceſſe dans une Anarchie affreuſe. 
7. En changeant les Souverains, on 
n'eſt pas {ir d'en trouver de plus mo- 


der 


ez & de meilleurs que ceux qu'on 


depole. „ Croyez- vous, diſoit un Fen- 


* 
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(a) Tacite Hiſt, Lib, 4. 
(b) Tacite Ann, 1, 


teur Romain, (a) que la Tyrannie ſoit 
morte avec Neron ? on Vavoit crue 
eteinte par la mort de Tibere & pat 


celle de Caligula , & pourtant nous 


en avons vu un troifieme plus cruel 
„ qu'eux. . . (b) Claude avoit donc 


92 bien 


nc 
el 
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8 „ bien raiſon de dire aux Ambaſſadeurs 


„des Parthes qui Etoient venus lui de- 
„ mander un meilleur Roi que le leur, 
„que de fi frequens changemens ne 
„ valoient rien, & qu'il falloit s'ac- 


„ commoder le mieux qu'on pouvoit 


„ aux humeurs des Rois. (a) Un an- 
cien General d' Armèe fe ſervit utile- 
ment de cette raiſon pour ramener des 
Sujets rebelles. Il faut ſupporter, dit- 
„, le luxe & l'avarice de vos Souve- 


„ rains comme les {terilitez, les orages, 


& les autres dèéſordres de la Nature. 


\s 


7 


7 . 
„ des Hommes , mais le mal ne dure 


pas toujours, & eſt recompenſe par 


hed 


\# 


7 


„ les bons Princes qui gouvernent de 


tems en tems. | 
Tous les Hommes ont leurs paſſions; 
Autorite ſouveraine eſt une grande ten- 
tation. Cclui qui paroit aujourd'hui 
moderé, zele pour la liberté, change 
bien ſes idees quand il ſe voit Eleve au 
plus haut faite de la grandeur ſupreme. 
Tout Homme porte cn ſoi le principe 


— 
ed 


de la Tyrannie , qui eſt l'amour pro- 
pre. Les frequens changemens ne ſont 


* donc 


(a) Petilius Cerealis dans Tacite hiſt. 
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donc pas un remede contre la Tyrannie. 
Le Tyran change, mais la Tyrannie 
ſubſiſte. On reſt pas ſur en ſe revol- 
tant de trouver de meilleurs Maitres , 
mais on eſt ſur, en renverſant les plus 
 meEchans Princes, d' engager ſes conci- 
toyens dans les Guerres Civiles, dans 
les Caballes , les factions & le trouble 
univerſel. L'amour de la Patrie s' op- 
poſe donc au renverſement de la ſubor- 
dination, & tout conſpire à prouver 
que la revolte ne doit jamais Erre per- 
miſe ſous aucun prètexktde. 
Mais, dira-t'on, ſalus populi ſuprema 
Lex. C'eſt la maxime favorite dont les 
amateurs de Vindependance abuſent. 
Le bonheur du peuple eſt ſans doute 
la ſupreme Loi, & la fin de tour gou- 
vernement; mais ce bonheur ne conſiſ- 
te pas ſeulement dans Vafluence des 


fruits de la terre. Il y a des biens plus 


chers a Phomme auſquels il doit ſacri- 
fier ces biens inferieurs, qui lui ſont 
communs avec les animaux. Tels ſont 
la paix de la Republique, Punion des 
Familles , & Peloignement des guerres 


civiles, des factions, des caballes, qui 


derruiſent infiniment plus la Patrie , que 
les Imports mEme les plus gs ul 
| ” om- 
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homme n'a un droit naturel, que pré, 
ciſement A ce qui lui eſt neceſſaire pour 
ſa conſervation. Si le bien public de- 
mande qu'il donne le ſuperflu, il ne peut 
pas ſe plaindre, puiſqu'on ne lui ote 
que ce à quoi il n'a point de droit par 
Nature, pour lui conſerver ce qui lui 
eſt plus important, ſavoir la vie, la li- 


| berte, &c. 


On ne pretend-pas juſtifier la condui- 


te inhumaine & barbare des Souverains 


qui foulent le peuple en levant des Im- 
pots exorbitans. Ils lui otent ſouvent 
le neceſſaire: ce ſont des Monſtres de 
I'Humanite qui ſont inexcuſables. Je 
ſoutiens ſeulement que, ſi Pon ne peut 
pas arreter leurs exces par des voyes le- 
gitimes & compatibles avec l'ordre & 
la ſubordination, il faut les ſouffrir en 
patience. Je dirai toujours avec Nar- 
bal dans Telemaque en parlant de Pig- 
malion, dont le portrait nous repreſen- 
te le plus execrable des Tyrans: Pour 
moi je crains les Dieux , quoi qu il men 
coiite, je ſerai fidele au Roi qu'ils mont don- 
nd; j aimerois mieux qu'il me fit meurir 
que de lui ter la vie, & meme de man- 
quer à le diſenare. Rien n'eſt plus af- 
freux que la Tyrannie quand on n'envi- 


EF ſage 


DR: ̃ↄ 1 
ſage que les Tyrans: mais cette diffor. 
mate diſparoit, quand on regarde la ſy. 
preme Providence qui ſe ſert de leur 
deſordres paſſagers, pour accomplir fon 
ordre Eternel. Ce ſeroit donc ſe revol- 
ter contre Dieu meEme que de ſe revol. 
ter contre les Puiſſances qu'il a etablies, 
quand meme elles abuſent de leur auto- 
rite. . . 5 
Cette Reflexion nous mene naturel- 
lement à conſiderer ſi la Religion peut 
etre un pretexte de revolte. Les faux 
devots de toutes les Religions & de tou- 
tes les Sectes crient tous d'une voix 
commune : Keligio ſandta ſummum jus, 
Cette opinion vient d'une fauſſe idee 
de la Religion, comme l'autre opinion 
vient d'une fauſſe idee du bonheur du 


Peuple. Rien n'eſt plus grand ni plus 


noble que la Religion. Rien reſt plus 
bas ni plus meprilable que l' idee qu'en 
ont communement ceux qu'on appelle 
devots. Les Hommes n'entendent point 


ce que c'elt que la Religion, quand ils 


la font conſiſter uniquement dans le 

culte extericur. Ce culte en eſt I'cx- 

preſſion, & non pas l'eſſence. 
L'eſſentiel de la Religion conſiſte 


dans le ſacrifice de l'eſprit & de la vo- 


lontèe 


* 
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lonte pour croire tout ce que Dieu 


yeut que nous croyions, & pour aimer 
tout ce qu'il veut que nous aimions. 
Cette religion ſubſiſte dans le cœur, 


quand mème on ne pourroit pas l'expri- 


mer exterieurement. Nul Souverain, 
nulle creature viſible ni inviſible, nulle 
Loi, nulle peine ne peut la mettre dans 
le coeur, ni Pen oter. ' | 

Il welt pas extraordinaire que les ames 


foibles, Entouſiaſtes, ou Superſtitieu- 
ſes, qui font conſiſter toute la Religion 


dans la profeſſion de certains formulai- 


res, ou dans la pratique de certaines ce- 


remonies, s' imaginent qu'on peut leur 
oter leur Religion, comme on leur ote 
leur habit, ou leurs biens. Les Four- 
bes & les Politiques les engageront fa- 
cilement à prendre les armes, en leur 
perſuadant qu'il s'agit du ſalut de la Re- 
ligion: mais ceux qui ſavent que la vraye 
plete conſiſte a croire, a penſer & a ai- 
mer comme Dieu veut que nous pen- 
ſions, que nous croyions, & que nous 
aimions, ne ſe revolteront jamais con- 
tre les Puiſſances legitimes. La foi & 
la charite ſont independantes de toute 


contrainte exterieure; elles ſe perfec- 


tionnent dans le Temple du cœur, quand 
1 5 la 
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76 E AI 
la violence nous empèche de les expri. 
mer au dehors. Alors on ſouffre pour 
elles & par elles; & la Croix en e 
Fexercice le plus parfait. 5 

Quand un Prince veut nous forcer 3 
Pobſervance d'un Culte qui nous paroit 
contraire à ce que nous devons à la Di- 
vinitè, nous ne ſommes pas obligez à 
lui obèir, mais nous ne devons pas nous 
revolter. La ſeule reſſource eſt de ſouf- 
trir les peines qu'il nous impoſe; car 
quoi qu'il ne ſoit jamais permis de ſe re- 
volter contre les Puiſſances ſupremes , 
il reſt pas permis cependant d'obeir a 


routes leurs volontez impies & dèraiſon- 


nables. | 
Il ya une grande difference entre lo- 
bẽiſſance active, qui nous rend miniſ- 
tres du mal, & Pobeiſſance paſſive qui 
fait ſouffrir ce qu'on ne peut cmpecher, 
ſans troubler l'ordre & la ſubordination 
— 


Mais, dira-t'on, fi Pon peut mettre 


fin à la Tyrannie par la mort d'un ſeul 
Homme, ſi l'on peut ſauver la Patrie 
en immolant le Tyran, ne faut-il pas 
reterer le bien general a la vie particu- 
liere d'un ſeul Monſtre de ' Humanite? 
Quand les Souverains s'accoùtument 
5 a ne 
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ur le Gouvernement Civil. 7 
à ne connoitre d'autres Loix que leurs 


volontez abſolues, ils ſappent le fonde- 


ment de leur autorite. Il viendra une 
revolution ſoudaine & violente , qui, 


ſous le pretexte de ramener dans ſon 
cours naturel cette puiſſance debordee, 
ſouvent Pabatra ſans reſſource. Le peu- 
ple ſe revoltera tor ou tard , & Dieu 
Sen ſervira comme d'un inſtrument de 
fa juſtice pour punir les mechans Prin- 
ces. Mais ces dereglemens funeſtes que 
Dieu ne fait que permettre, ſeront-ils 
la regle fixe & conſtante des ſages & des 
bons Citoyens? D'un cote les Monar- 
ques doivent ſgavoir que le despotisme 
tyrannique entrainera inevitablement la 
ruine de leur pouvoir. D'un autre co- 


| te les Sujets doivent reconnoitre que 


c'eſt le devoir de tout bon Citoyen de 


ſouffrir plator que de ſe revolter, quand 
il ne peut pas empecher Vabus de Pau- 


torite ſouveraine , ſans courir riſque de 
renverſer toute ſubordination, & de re- 
duire tout a PAnarchie par la Rebellion. 

Si Pon etoit ſur de conſerver la paix 
& l'ordre de la Sociere, & de remedier 
aux maux de la Patrie, en immolant un 
ſeul Homme, les Loix de la ſimple po- 


litique demanderoient ſans doute ce ſa- 


cri- 
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crifice. Mais peut-on &tre ſtir en ſe rc. 


voltant, que c'eſt l'amour de la Patrie 
qui nous anime; que le Prince eſt vraye- 
ment Tyran, que ſes fautes font inex- 
cuſables, que ſa mort remediera a nog 
maux, qu'on trouvera un meilleur Prin- 
ce pour regner après lui, & enfin que 
cet exemple de revolte, pour une cauſe 
meme légitime, ne fournira pas aux 


paſſions effrences de mille autres Hom- - 


mes un prẽtexte de faire de nouvelles 


revoltes fans raiſon, & par là de ſapper 


le fondement de toute Societe. - Faut- 
il pour guerir les maux du Corps politi- 
que, fe ſervir d'un remede violent, qui 
ne reuſlira peut. Etre pas, & dont la reuſ- 
fire pourroit cauſer des abus qui iroient 
a la deſtruction de tout Gouvernement? 

Mais ſuppole que, ſelon la politique, 
c'eſt · a- dire, felon les Loix du bien 


preſent & actuel de la Societe, la re- 


volte fut permiſe, elle ſeroit cependant 
contraire à la Religion naturelle, qui 


eſt le fondement de toute vraye Politi- 


WW haz; 
« Je parle en Philoſophe qui ne recon- 
not aucun Syſteme de Religion revelce; 
mais qui reſpecte cette Providence ſu- 
preme de qui ſeule la ſouverainete deri- 
ve. 
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ſur le Gouvernement Civil. 79 
& Ne. Les Couronnes, les Empires, & 
ie Nie Gouvernement des Republiques n'e- 
unt pas donnez au hazard, il faut reſ- 
© ßpecter ceux A = Dieu les donne, me- 
me quand ils abuſent de leur Aurorite. 
fe ne parle pas de ceux qui uſurpent 
« la Souveraineté par la ſimple permiſſion 
e de la Providence, mais de ceux a qui le 
x ſbouverain Maitre donne P Autorite ſu- 


préme, ſelon les Loix generales ctablies | 


& neceſſaires pour conſerver l'ordre de 
la Societe, comme eſt par exemple le 
droit hereditaire. #4 7 
Dieu ne laiſſera pas le Peuple eter- 
nellement opprimè par un mauvais Gou- 
vernement , comme il ne troublera pas 
Univers par de continuelles tempetes; 
On doit donc ſupporter les mauvais Prin- 
ces par reſpect pour cette Providence 
ſupreme qui connoit juſqu'où il veut 
ermettre aux Tyrans de chartier une 
Nation, | = 1] 
Tous. les argumens des amateurs de 
Pindependance n'ont de force qu'en 
niant toute Providence, en croyant le 
Monde abandonne au hazard, & enre- 
jettant , je ne dis point la Religion re- 
velee, mais le pur reſpect de la Divini- 
te, od le vrai Philoſophe trouve la 
ſource de tous ſes devoirs. II 
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II eſt vrai que, dans toutes ſortes di 
Gouvernemens, Monarchique ou Mixte, 
abſolu ou limite, hereditaire ou electif, 
il doit toujours ètre permis de repreſen 
ter les griefs de la Nation dans le cas 
d'une oppreſſion univerſelle qui menace 
de ruine la Republique. C'eſt un de- 
voir de la Loi naturelle d'expoler Vetat 
du Peuple a leur Pere commun , qui 
erant aſſiegè par fes Courtiſans artifi- 
CIEUX ne peut pas connoitre le detail de 
la Nation, ni voir par ſes propres yeux 
tous les maux qui Paccablenr. C'eſt 
pour cela que 'Empereur Conſtantia fit 
cette admirable Loi, (a) ,, Si quel- 
35 qu'un, dit il, de quelque lieu, de 
9 eee de quelque dignitè qu'il 
„5 ſoit, peut prouver que quelqu'un de 
„ mes Juges, de mes confidens, de mes 
„5 amis, ou de mes courtiſans ait agi in- 
„ juſtement, qu'il me vienne trouver 
5 {ans crainte & en toute {urete, qu'tl 
5 me demande hardiment, je Vecoute- 
33 Tai mot-meEme, j'examinerai l'affaire, 
5 je me vangerai de celui qui m'a trom- 
„ PE par une fauſſe apparence de Juſti- 
„ ce, & je comblerai de biens & de di- 

| | 27 Ba- 
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(a) Lib, Cod, Theod, de Accuſat. 
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5 gnitez celui qui m'auradecouyert ces 
„ trompeurs. : 


ll reſt jamais au-defſous de la Majeſ- 


te ſouveraine d' ẽcouter les plaintes reſ- 


pe tueuſes de ſon Peuple, de juger en- 


tr eux & ſes Miniſtres injuſtes. Il eſt 
le pere du Peuple. Ce n'eſt pas violer 


le droit paternel que de lui remontrer 
ce qu'il ne peut pas toujours apprendre 


par lui-mème. „ Il n'y a point d'autre 
„ remede , dit un illuſtre Magiſtrat du 
„ /iecle paſſe (a), quand Vaftection des 
„ Sujets eſt alienèe d'un Prince, que 


„ de convoquer les Etats generaux d'un 


,, Royaume ſelon la coutume en Fran- 
„ ce. C'eſt dans ce Tribunal ſeul qu'on 
„ peut Ecouter & ſatisfaire aux plain- 
„ tes de toute une Nation. Dans ces 
„ aſſemblees publiques, les Sujets en- 
1» trent en conference avec leur Prince, 
„ lui expoſear leurs griets , & ſe ſou- 
„ mettent enſuite ſans murmure, à por- 


„ ter avec patience & ſoumiſſion le joug 


„ non pas du Roi, mais de la Nation 
„ accablce ſous le poids de ſes beſoins. 
Qu'on ne ſe plaigne donc pas ſi faci- 


lement des Princes; ils ſont ſouvent de 
F _ bon» + 
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F 
bonne foi dans leurs demarches les plus 
injuſtes, mais Etant trompez & aſſiegez 
par leurs Miniſtres, ils ne peuvent de- 
cCouvrir la verite. Qu'on s'accuſe ſoi - 
meEme de ce qu'on wa pas le courage de 
dire la veritè aux Souverains. L' amour 
de la Patric eſt preſque eteint , chacun 
ne ſonge qu'a ſoiz & ſi Von peut sag 

grandir ſoi-mème, l'on ne ſe ſoucie 
que les autres ſouffrent. Les Etats pe- 
riſſent plutòt parce qu'il y a peudebons 
Citoyens, que parce qu'il y a ſouvent 
de mauvais Souverains. e 
On ne doit jamais prendre les arme 
contre les Souverains legitimes.. Nous 
Pavons vu. Quelques bonnes que ſoient 
les intentions des Sujets; quelques gran- 
des que ſoient les extrèmitez on ils ſont I 1, 
reduits, le remede eſt toujours fatal par- I ſc 
ce qu'il ouyre la porte a des defordres S 
encore plus funeſtes que ceux dont on fg 
voudroit ſe délivrer. Mais s'il n'eſt ja- WM 
mais permis de prendre les armes, com- i .. 
bien eſt· il plus monſtrueux de gen ſer- 
vir contre la perſonne mème du Roi. 
Quand il ſeroit permis de ſe tenir ſur li 
de fenſive pour empecher les abus de ſon 
autorité; il ſeroit toujours pernicieux 
de ſe ſervir de ce violent remede à autre 
Te deſſein 
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far le Gouvernement Civil. 83 
deſſein que pour ecarter du 'Trone les 
Miniſtres laches & empoiſonneurs qui 
corrompent les Princes, & pour avoir 
un libre acces aupres de la ſacrèe Per- 
ſonne du Roi, afin de Vinſtruire de l'ẽ- 
tat de la Nation. Si- tot que les Sujets 
en approchent, ils ne peuvent que lui 
repreſenter leurs griefs, lui marquer 
avec reſpect que la nëceſſitẽ qui n'a au- 
cune Loi les a obligez de s'adreſſer à 
lui- méme; il faut qu'ils ſe tiennent au 
pied du Trone , il n'eſt pas permis de 
monter plus haut. Ils n'ont aucun droit 
de juger ni de punir le Pere de la Patrie. 
Il a fait des fautes, il a cte entraine par 
ſes propres paſſions, ou par celles de ſes 
Courtiſans; mais c'eſt toujours un Pere, 
le depoſitaire de l'autoritè divine, la 
ſource de l'ordre & de la ſubordination. 
Ses crimes ne donnent aucun droit ſur 
816 18 | 
La Souverainetẽ Etant expoſce a beau- 
coup de haines, à des tentations violen- 
tes, à des bevues ſouvent volontaires , 
qui ont des conſequences affreuſes que 
les Souverains ne prevoient point, il 
faut munir leurs perſonnes d'une ſuretẽ 
particuliere. C'eſt le ſentiment unanime 
de toutes les Nations. 
F 2 5 Ce- 
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„ Selon Quinte-Curce, les Peuples qui 
„ Vivent ſous les Rois ont la mème ye- 
„ neration pour le nom Royal que pour 
„ une Divinite. Artaban Perſh difoit 
„ que la meilleure de toutes les Loix 


: eſt celle qui ordonne d'honorer & de 


„ reverer le Roi comme l' Image de 

„Dieu, conſervateur de toutes choſes. 
„ Et Plutarque ſur Apis dit que c'eſt u- 
„ ne action impie d'attenter ſur la per- 
„ ſonne du Roi, quelles qu'ayent été ! 
„ ſes faures”. Tant il eſt vrai que ſelon 1 
Paveu de toutes les Nations, les perſon- : 
nes des Rois doivent Etre inviolables. l 
__Ceeſt ainſi qu'il faut ſupporter avec t 
moderation & reſpect le Pere commun P 
de la Patrie dans ſes fautes. C'eſt ainſi d 
qu'il faut tacher d'adoucir la fureur des if C 
Tyrans, fans nous rendre Tyrans a no- uU 
tre tour, en manquant à ce que nous I Pt 
devons. Ils ne meritent aucun mena- m 
ement, mais Pautorite divine dont ib bl 

885 les depoſitaires, & la necefſite ab- 
ſolue de regarder cette Autorite comme {© IV 
inviolable pour l'amour meme de la Pa- ¶ tre 
trie, doivent nous faire reſpecter le pou · ¶ des 
voir qui reſide en eux. S'il eſt jamais I du 
permis de depoſer & de punir les Sou- 
verains, vous fourniſſezʒ un pretexte aur 


wW wo 


wp w 


9 - 
Cy 


ambitieux de renverſer quand ils le peu- 
vent PAutorite Royale, vous expoſez 
toutes ſortes de Gouvernemens a des re- 


ne Populace. 

Je ne parle point du cas d'un delire 
manifeſte, quand un Souverain tuè ſes 
Sujets pour ſe divertir comme ce Roi de 
Pegus qui, par l'inſtigation de ſes Ma- 
giciens, detendit a ſes Sujets de culti- 
ver la terre; de ſorte que le Peuple fut 
reduit par la famine a ſe manger les uns 
les autres. Dans les cas de folie eviden- 
te, il ne faut pas des Juges ſuperieurs 


0 
n pour depoſer les Princes, une conſulta- 
tion des Medecins ſuffit pour engager le 


Corps de la Nation, a her les mains a 
un tel Souverain comme on feroit a un 
pere frenetique. Mais dans ces cas mè- 


ble pour la perſonne du Prince. 

Si les Sujets ſuivoient cette conduite 
avec leurs Princes, on previendrott les 
trois grands maux qui cauſent la ruine 
des Etats, Poppreſſion totale & abſolue. 
du Peuple, P'aſſaſſinat ſacrilege & impie 
des Souverains, & les uſurpations in- 


juſtes. 


ls 
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volutions ſubites, & vous livrez ſou- 
vent les meilleurs Princes à la rage d'u- 


me il faut conſerver un reſpect inviola» 
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„ Nr 
Au reſte, je ne parle ici que de lo- 


bẽiſſance dite a la puiſſance ſupreme 


d'un Etat; car ſi ceux qui gouvernent 
ne ſont que les ſimples Executcurs 
des Loix , nullement les Legiſlateurs 
ſouverains, il y a toujours quelque reſ- 


ſource contre les abus de leur Autorite, 
_ Ceux en 1 reſide le pouvoir ſupreme, 
peuvent 


doivent les punir. Mais 
quand une fois cette Autorite ſupreme 
eſt fixẽe par la conſtitution fondamen- 
tale de PEtat dans la perſonne, ou les 
perſonnes d'un ſeul, d'un petit nombre, 
ou de pluſieurs, il n'eſt plus permis de 
ſe revolter. „ 
Ce que nous venons d'avancer ne ſe 
borne point a la Royaute toute ſeule, 
comme ſi nous en etions les Idolatres. 
La conſpiration de Catilina contre le Se. 


nat Romain n' toit pas moins criminel. 


le · que celle de Cromwell contre le Roi 
d'Angleterre. Tous les Etats, de quel. 


que eſpece que ſoit leur Gouvernement, 


ont un interet puiſſant de favoriſer les 
principes d' obe iſſance que nous venons 
d'ẽtablir. Notre deſſein n'eſt pas de 
mepriſer aucune forme de Gouverne- 


ment lẽégitime; mais de les faire reſpec: 


ter toutes comme facrees & inviola- 


| [ = Souveraine ſuppoſe un pou- 


mais des vrais Philoſophes. 


Curt Tir AE: 


Des parties de Ia Souverainets , de ſon 
ctendue, & de ſes bornes, 


* 


voir d'empecher les defordres , & 
les violences ſoit du dehors, ſoit du de- 
dans, qui pourroient detruire la Socie- 
te. Pour parvenir a cette fin il faut que 
le Souverain ait trois ſortes de Droits. 

1. Le Droit de marquer aux Sujets 


des regles de conduite qui inſtruiſent 
chacun de ce qu'il doit faire, ou ne pas 


faire pour conſerver la paix de l' Etat, 
& ce qu'il doit ſouffrir s'il manque 2 
Pobſervation de ces Loix. C'eſt ce que 
les Politiques appellent le pouvoir leg iſt i- 


„ 


2. Il ne ſuffit pas de prevenir les maux 
interieurs du grand corps Politique, il 
faut auſſi le defendre contre les violen- 
ces qui viennent du dehors, par un pou- 


4 „ 


ſur le Gouvernement Civil. : 87 
bles, & d'inſpirer l'amour de la paix 
& de la ſoumiſſion, comme étant les 
vertus non- ſeulement des bons Citoyens; 


WW 

voir d'armer les Citoyens contre tous 

ceux qui veulent les attaquer. C'eſt ce 

qu'on appelle le pouvoir de faire la guerre 
la paix. | | 


3. Les beſoins de VEtat demandent 
neceſſairement des frais conſidèrables 


ſoit dans le tems de guerre, ſoit dans le 


tems de paix. Il faut que les Souve- 


rains ayent le pouvoir de lever des im- 


pots, & d'obliger les Citoyens de con- 
tribuer ce qui eſt nëceſſaire pour ſatis- 


faire aux beſoins de la Patrie. 

Par ces differentes prerogatives les 
Souverains acquierent trois ſortes de 
Droits ſur les Sujets. Droit ſur leurs 
Actions, Droit ſur leurs Perſonnes, Droit 
ſur leurs Biens. Mais Dieu de qui l'Au- 
torite ſouveraine Emane, ne donne pas 
ce pouvoir pour que ceux qui en ſont 
reverus en uſent ſelon leur fantaiſie. II 
a eu une fin en confiant à l' Homme une 
Autorite fi etendue. Cette fin eſt la re- 
gle & la Loi ſupreme ſelon laquelle il 


faut uſer de ces Droits. Et cette Loi 


ne peut ètre que le Bien Public. 

La regle pour juger du vice & de la 
vertu eſt la meme dans la Politique & 
dans la Morale, dans les Societe: entie- 
res, comme dans chaque individu. 
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L' Homme eſt toujours criminel, quand 
il agit par une volonte propre qui ne ſe 
rapporte qu'a lui-meEme. Il eſt toujouts 
vertueux quand fa volonte ſe regle par 
amour du bien univerſel , du bien en 
ſoi , de ce qui eſt bien pour tous les 
Etres raiſonnables. De meme dans la 
Politique les Souverains ne pechent ja- 
mais, quand ils n'ont d'autre Loi que 
le bien public: mais tout Souverain qui 
agit uniquement pour ſes interets pro- 
pres, ſans Egard au bien commun de la 
Societe, eſt un Tyran. 

Les Souverains n'ont point de Juges 
ſur Terre au- deſſus d'eux, pour les pu- 
nir, mais ils ont en tout tems une Loi 
au- deſſus d'eux pour les regler. „ De 
5 qui eſt-ce, (a) dit Plutarque, que peut 

5 2 le Prince? Je reponds, qu'il 

„ Eſt ſoumis a cette Loi vivante que 

» Pindare appelle, le Roi des mortels | 

„ & des immortels , laquelle n'eſt pas — 

„ Ecrite dans des Livres, ou ſur des 
5 planches, puiſqu'elle n'eſt autre cho- 

„ ſe que la Kaiſon qui habite toujours 
5 au dedans de lui, qui Vobſerve inceſ- 

„ ſamment, & qui ne laiſſe jamais ſon ame 
„ dans Vindependance. De 12 il ſuit, 

F 7 . 

(a) Plus. de principe indocto. 
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1. Que les Souverains n'ont aucun 
droit ſur les actions des Sujets qu'autant 
qu'elles regardent le bien public de la ſo- 


cietèé, & l'avantage de l' Etat. IIs n'ont 


aucun droit {ur la liberté de Peſprit, ou 
de la volonte des Citoyens. Leur pou- 
voir ne s' tend qu'aux actions exterieu- 
res. Nul Souverain ne peut, par exem- 
ple, exiger la croyance interieure de ſes 
Sujets ſur la Religion. II peut empe- 
cher l'exercice public, ou la profeſſion 
ouverte de certaines formules, opinions, 


ou ceremonies qui troubleroient la paix 


de la Republique par la diverſitè & la 
multiplicitè de Sectes. Mais ſon auto- 
ritè ne va pas plus loin. C'eſt aux Puiſ- 
ſances Eccleſiaſtiques Etablies par Dieu 
pour inſtruire les Nations qu'il appar- 
tient de montrer par la voye de perſua- 


ſion que la ſouveraine Raiſon a ajoute a 


la Loi naturelle, une Loi ſurnaturelle, 
& on doit laiſſer les Sujets dans une par- 
faite Iiberte d' examiner, chacun pour 
ſoi, Pautorite & les motifs de credibili- 
te de cette revelation. ,, La Religion 


„vient de Dieu, comme dit un Auteur 


celebre, elle eſt au deſſus des Rois: 


„ Si les Rois ſe melent de la Religion, | 
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un „ au lieu de la proteger, ils la mettent 
nt „ en ſervitude. . : 
ſo- 2, Les Souverains n' ont aucun droit 
nt MF ſur les perſonnes de leurs Sujets, qu' au- 
ou W tant qu'il eſt necefſaire pour le bien pu- 
u- W blic. La Souverainere derive immedia- 
u- W tement de Dieu. Ses droits ne doivent 
jamais contrarier les deſſeins pour leſ- 
quels Dieu Pa donnee. Dieu ne la peut 
donner pour Etre Pexecutrice de l'in- 
juſtice, de la violence, de la cruauté, 
& de toutes les autres paſſions brutales 
& inhumaines des Souverains barbares 
& ambitieux. Lui ſeul a droit ſur la vie 
de ſes creatures. Il n'a communique ce 
droit que pour conſerver l'ordre & em- 
pecher le violement des Loix. Donc nul | 
Souverain ne doit oter la vie des Sujets, —_ 
qu' autant que le Sujet eſt convaincu par | 
les Loix memes de les avoir violees. 
Voila ce qu'on appelle la liberté des Su- 
jets qui doit Etre ſacrèe & inviolable aux 
Princes. 

3. Les Souverains n' ont aucun droit 
ſur les biens particuliers du Sujet, qu' au- 
tant que cela eſt nẽceſſaire pour le bien 
public. Le droit hereditaire des Ter- 
res, & le drait hereditaire des Royau- 
mes étant fondez ſur les mèmes princi- 
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pes, detruire l'un, c'eſt attaquer Iau: 
tre. Voila ce qu'on appelle le droit de 


Ppropriete. 


Quand le bien public le demande, 
les Souverains peuvent punir les actions, 
ſacrifier les perſonnes, le ſaiſir des biens 
des particuliers, parce que la liberte, 
la conſervation, & le bien public de la 
ſocicte doivent ètre preferez a la liber- 
tc; la conſervation & la propriete par- 


ticuliere d'un ou de pluſieurs Sujets. 
Les Souverains ne ſont que les conſerva- 
teurs des Loix, les executeurs de la juſ- 


tice, les Peres, & les Tuteurs du Peu- 
ple. Toute action qui n'eſt pas une ſui- 
te neceſſaire de ces qualitez eſt un abus 
de Pautorite ſouveraine. Toute Loi 
faite, toute Guerre declarce, tout Im- 


pot leve dans une autre vue que celle 
du bien public, eſt un violement des 


droits eſſentiels de Phumamite. Tous les 


hommes étant d'une meme eſpece, 
Membres d'une mème Republique, & 

d'une meme Famille , nulle crèature 
ſemblable a eux ne peut par aucun droit, 


ſoit inherent, ſoit communiquè, les pri- 
ver de leur Etre, ou de leur bien etre, 
ſans que cela ſoit neceſlaire pour le bien 
commun de la ſocietẽ. | 

T3, Mais 


mmm. 
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Mais comme il faut pour le repos & 
la conſervation de la ſocietẽ qu'il y ait 
un Juge en dernier reſſort de ce que de- 
mande le bien public, il faut nëceſſai- 
rement que les depoſitaires de l'autori- 


te ſupreme en decident ſouverainement, 
fans quoi, en voulant ſe garantir contre 
les abus de Pautorite, on detruiroit tout 
principe fixe d'autoritèẽ, & Pon tombe- 
roit dans l' Anarchie, le plus grand de 
tous les maux ſans comparaiſon. 

Tels ſont les droits de la ſouverainetẽ 


nẽceſſaires pour empecher la ruine de la 


fociete. Telles ſont les bornes de la 


ſouverainetẽ neceſſaires pour empecher 
les abus de Pautorite. Pour conſerver 


Fordre il faut que les hommes ſoient 
ſoumis a d'autres hommes foibles, fail- 
libles, & ſujets a des paſſions innombra- 
bles. Il eſt donc impoſſible de choiſir 
aucune forme de gouvernement qui ne 
ſoit pas expoſèe a mille malheurs, & à 
mille inconveniens. En evitant les maux 
affreux de PAnarchie , on court riſque 
de tomber dans Peſclavage. En vivant 
ſans gouvernement, on peut devenir 


ſauvage, en vivant ſous le gouvernement 


on peut devenir eſclave. Triſte etat de 


Thumanité, mais ſage éẽtabliſſement de 


la 


« 
p: 
2 
* 


la Providence pour nous dẽtacher de h Wau 
vie, & nous faire aſpirer à une autre, Wn 
ou l' Homme n'eſt plus ſujet a l' Hom- & 
me, mais à la Raiſon ſouveraine. 1 


CHAPITRE XII. p 
5 I 
Des differentes formes de Gouvernement. : 


E deſſein de tous les ſages Legiſla -t 
L teurs, & le but de tous les diffe- Nc 
rens Syſtemes de Politique, a étẽ de re- ! 
gler Pautorite ſouveraine, de telle ſorte 
qu'on Evite egalement ces deux incon- 
veniens. Le Pouvoir arbitraire & I A- 
narchie, le Deſpotiſme des Souverains, 
ou celui de la Populace. . 
Lies uns ont cru que la Souverainete 
eſt un treſor trop vaſte pour le confier 
a une ſeule perſonne, les autres, que 
cũeſt un depor trop precieux pour le laiſ- 
ſer à la diſpoſition de la multitude. 
1 Quelques- uns ont penſe qu'il falloit que 
= les Chefs du Peuple en fuſſent les Gar- 
_diens. D'autres enfin fe ſont perſuadez, 
+. qu'il faut la partager entre le Roi, les 
| Nobles & le Peuple. Voila la ſource 
de toutes les formes de gouvernement à 
: qui 
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I; qui on a donnè les divers noms de De- 

„ nmocratique, Ariftocratique , Monarchique , 

1» & Mixte. e 1 

La Democratie, ou le Gouvernement 
populaire n'eſt pas celui on chaque Par- 

— W ciculier a voix deliberative, & un egal | 
pouvoir dans le gouvernement; cela eſt 
impoſſible & abſurde. Le Gouverne- 
ment populaire eſt celui ou le Peuple ſe 
ſoumet a un certain nombre de Magiſ- 

„rats, qu'il a le droit de ſe choiſir & de 

changer, quand il n'eſt pas content de 

leur adminiſtration. 1 | 

Le Gouvernement Ariſtocratigue, eſt 

celui ou Pautorite ſouveraine eſt confice 

' un Conſeil ſupreme & permanent; de 

ſorte que le Senat ſeul a le droit de rem- | 

placer ſes Membres, quand ils viennent 

à manquer par la mort, ou autrement. 

Le Gouvernement Monarchique, eſt # 

celui où la ſouverainetẽ reſide toute en- 1 

tiere dans une fcule perſonne. Danstout 1 

ctat ou le Prince eſt ſujet aux jugemens = 

d'un Conſeil, & reſponſable a d'autres 
de fa conduite, le Gouvernement n'eſt 
pas Monarchique , & la Souveraineté 
ne reſide point dans un ſeul. 

Rien n'eſt plus curieux pour ceux qui 
youdroient comparer enſemble les incon- 
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veniens & les avantages de ces trois for. 
mes de Gouvernement, que ce que nos ill 
lifons dans le Pere des Hiſtoriens Here. : 
dote. Il nous raconte ce qui ſe paſſa das : 
le Conſeil de ſept Grands de la Perſe, 
one il s'agiſſoit d'ctablir une nouvelle 
forme de Gouvernement, apres la mort 
de Cambyſe, & la punition du Mage 
= avoit'uſurpe le Trone ſous pretexte Ill » 
etre Smerdis fils de Cyrus. | ) 
Otanes opina qu'on fit une Republi- Iſ » 
que dela Perſe, & parla en ces termes: ii »: 
„ Je ne ſuis pas d' avis que Von mette le IN + 
„ Gouvernement entre les mains d'un I » 
9» ſeul; vous favez juſques a quels exces I » 
„ Cambyſe geſt porte, & juſques à quel In 
5 point d'inſolence nous avons vu paſler I 5 
„ le Mage. Comment l' Etat peut · il I 5 
„ etre bien gouverne dans une Monar- If »» 
2» chie on il eſt permis à un ſeul de fai- I » 
„ TE tout a ſa fantaiſie? une autorite iſ » 
„„ fans frein corrompt facilement Phom- I » 
„ me le plus vertueux , & le depouille 
„ de ſes meilleures qualitez. 8 
„ L'envie, & Vinſolence naiſſent des 
5„ biens & des proſperitez preſentes, & * 
55 tous les autres vices decoulent de ces i » 
5, deux-1a, quand on eſt maitre de tou- iſ » 
„ tes choſes. Les Rois haiſſent les oy 1 
_ 2 "ru 
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NE de bien qui s oppoſent 2 leurs deſſeins 


„ injuſtes; & ils careſſent les mechans 


„ qui les favoriſent. Un ſeul homme 


„ ne peut pas tout voir par ſes propres 


„ yeux. Il Ecoute ſouvent les mau- 
„vais rapports, & les fauſſes accuſa- 
„ tions... Il renverſe les Loix & les 
„ Coutumes du Pays, il attaque Phon- 
„ neur des Femmes , il fait mourir les 
,» innocens par ſon caprice & par ſa puiſ- 


„ fance. Quand la multitude a le Gou- 
F vernement en main, l'égalité qu'il ya | 


„ parmi les Citoyens empeche tous ces 
„ maux. Les Magiſtrats y fonteElus par 
„ le ſort, ils y rendent compte de leur 
„ adminiſtration, & y prennent en com- 
„ Mun toutes les reſolutions. Je crois 
„que nous devons rejetter la Monar- 
„ Ghie, & introduire le Gouvernement 


„ populaire, parce qu'on trouve piu- 


y tot toutes choſes en pluſieurs, qu' en 
9 un eule 


Ce fut It Fopinion 4 Otanes 5 mais Me- 


gabyſe parla pour I Ariſtocratie. 


„ Japprouve, dit. il, le ſentiment 
z d'Otanes, d'exterminer la Monar- 
„ chie, mais je crois qu'il n'a pas pris 
„ le bon chemin, quand il a voulu nous 
» perſuader de remettre le Gouverne- 
1 G = os ment 
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„ ment à la diſcretion de la multitude; 
„car il eſt certain qu'on ne peut rien 
„ imaginer de moins ſage & de plus in- 
„ ſolent que la Populace. Pourquoi ſe 
v retirer de la Puiſſance d'un ſeul, pour 
„ s' abandonner a la tyrannie d'une mul- 
„ titude aveugle, & dereglee. Si un 
„„ Roi fait quelqu'entrepriſe, il eſt dy 
V moins capable d'ecouter les conſcils 
5 des autres, mais le Peuple eſt un monſ. 
„ tre aveugle qui n'a ni raiſon , ni ca- 
3» PACILE : il ne connoit ni la bienſean- 
„ ce, ni la vertu, ni ſes propres inte- 
„ TEts; il fait toutes choſes avec preci- 
5 pitation, fans jugement, & fans or- 
„ dre: & reſſemble à un torrent qui 
„ marche avec impetuoſite, & A qui 
„ on ne peut donner de bornes. Si on 
„ ſouhaite donc la ruine des Perſes, 
„ qu'on établiſſe parmi eux le Gouyer- 
„ nement populaire. Pour moi je ſuis 
5 d'avis qu'on faſſe choix de quelques 
* gens de bien; & qu'on metre entre 
„ leurs mains le Gouvernement & la 
9s Puiſſance. 3 
Tel &toit le ſentiment de Megabyſe. A. 
es Int Darius parla en ces termes. 
„Il me ſemble qu'il y a beaucoup de 
y juſtice dans le nn qu'a fait Megs 
- 5 byl 


Ss ww 


%® SS CH 


me ſemble auſſi que toute la.raiſon 
n'eſt pas de ſon cote, quand il prẽfe- 
re le Gouvernement d'un. petit nom- 
bre de perſonnes a la Monarchie. II 
eſt conſtant qu'on ne peut rien imagi- 
ner de meilleur & de plus parfait que 
le gouvernement d'un Homme de 
bien. De plus, quand un ſeul eſt le 
maitre, il eſt plus difficile que les en- 
nemis dEcouyrent les conſeils; & les 
entrepriſes ſecretes. Quand le Gou- 
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ſieurs, il eſt impoſſible d'empecher 
que la haine & Vinimitie ne prennent 
„ naiſſance parmi eux; car comme cha- 
, cun veut que ſon opinion ſoit ſuig ie, 
» ilsdeviennent peu a peu ennemis. L'e- 
mulation & la jalouſie les diviſent. 
Enſuite leur haine ſe porte juſques dans 


5 Vexces., De la naiſſent les ſeditions , 
„ des (editions les meurtres , & enfin 
;, du meurtre & du ſang on voit naitre 


;, inſenſiblement un Monarque. Ainſi 
„5 le Gouvernement tombe toujours dans 
„ les mains d'un ſeul. Dans l' Etat po- 

ulaire il eſt impoſſible qu'il n'y ait 


3 Y'y al 
5” — de corruption, & de mali- 


jy ce. Il eſt vrai que lẽgalitẽ n engendre 


— ů 1 
5, byſe contre l' Etat populaire; mais il 


vernement eſt entre les mains de plu- 


- —— 8 —— 5 
- —— rr art oo —— 
ranges 7 1 — — 


EE i a 2” 28 
„ aucune haine; mais elle fomente as 
„ mitic entre les mechans , qui fe ſou- 
„ tiennent les uns les autres, juſqu'à ce 
; que quelqu'un qui ſe ſera rendu con- 
55 fiderable au Peuple, & qui aura ac- 
„ quis de VAutorite ſur la multitude, 
„ decouvre leurs trames, & faſſe voir 
„ leurs perfidies. Alors cet Homme ſe 
„ montre veritable Monarque, & de la 
„ on peut reconnoitre que la Monar- 
,s Chic cit le Gouvernement le plus na- 
5 turel, puiſque les ſeditions de PAriſto- 
„ Cratie , & Jes corruptions de la De- 
5 Mocratie nous font revenir Egale- 
5 ment à Punire de la Puiſſance fupre- 
9 mee. ROY GS. 
___ F'opmion de Darius fut approuvee, 
& le Gouvernement de la Perſe demeura 
Monarchique. e | 
On peut conclure des Diſcours de ces 
Sages de Vantiquite que toutes les diffe- 
rentes formes de Gouvernement ſont 
fujettes aux mèmes abus de l'Autorite 
ſouveraine. Ces abus ne ſe trouvent pas 
ſeulement dans le Gouvernement d'un 
ſeul. Les Ephores de Sparte, les De- 
cemvirs a Rome, les Suffetes de Carta- 
ge n'ctoient pas moins cruels & barba- 
res que Neron & Caligula. La Demo- 
7 85 „ 
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cratie d'Athenes apres le tems de Ly- 
ſandre quand les trente Tyrans qu'il 
etablit, aſſocierent a leur conſeil tro s 
mille autres, (a) eſt une tyrannie qui 
revolte Phumanite, & un maſſacre per- 
petuel des meilleurs 9 Le traite- 
ment que la mème Republique fit a Mil- 
tiade, à Ariitide, a Themiſtocle, à Peri- 
cles leurs meilleurs Generaux, & les plus 
fideles Citoyens, marque combien le peu- 
ple furieux & aveugle , peut Etre tyranni- 
ue. 3 
Les Factions, les Cabales, les Brigues, 
& les Elections rendent ſouvent & preſ- 
que toujours le Gouvernement du Peu- 
ple auſſi injuſte, auſſi violent, auſſi deſ- 
potique que celui des Monirques les plus 
arbitraires. Il faut abſolument mecon- 
noitre Phumanite, & ignorer Hiſtoire 
pour ne pas ſavoir que les Societez en- 
tieres ſont ſujettes aux memes caprices, 
aux memes beyucs, aux memes paſſions 
que les Hommes particuliers. 
Mais dans le Gouvernement populai- 
re chacun eſpere devenir 'Tyran a ſon 
tour. C'eſt ce qui flatte ſes admirateurs. 
Le Deſpotiſme d'un ſeul eſt ſans doute 
= 83 ." 
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un grand mal, mais l' Anarchie en eſt 
encore un plus granßc. 55 
Pluſieurs ont cru que le ſeul moyen 
de trouver le milieu entre ces deux ex- 
trEmitez Etoit le Gouvernement mixte, 
ou le partage de la Souverainete entre 
le Roi, les Nobles „& lePeuple, entre 
un ſeul, pluſieurs, & la multitude, afin 
que chacune de ces puiſſances étant ba- 
lancees par l'autre, elles reſtent toutes 
dans un juſte equilibre. „ 
Rien ne paroit plus beau dans la theo- 
rie que ce melange de Puiſſances, & rien 
ne ſeroit plus utile dans la pratique, fi 
Ion en pouvoit conſerver harmonie; 
mais ce partage de la Souverainete, loin 
de faire un equilibre de Puiſſances, en 
cauſent ſouvent le combat perpetuel, 
juiqu'a ce que Pune d'elles ayant abat- 
tu les deux autres, rẽduiſe tout au Deſ- 

potiſme ou a FAnarchie. . 
Les Revolutions de la Republique 
Romaine, & celles de I Angleterre nous 
fourniſſent des exemples Eclatans de 
cette verite, C'eſt ce que nous allons 

voir. | 


CARAT RB XIII. 


5 
f Du Gouvernement de la nn, 
Romaine. 


cienne Rome eroit une Monarchie 
moderee par Pautorite d'un Senat fixe, 
dont les membres Etojent permanens, & 
| non pas clectifs. 

Romulus choiſit cent Peres de Famil- 

le pour faire ſon Conſeil ſouverain, & fit 
ainſi la diſtinction entre les Patriciens & 
les Plebeiens. . 
Pendant les premiers deux cens ans 
que dura la Monarchie, le Peuple avoit 
tres- peu d' autoritẽ dans les deliberations 
3 Le Deſpotiſme outre de 
-arquin le ſuperbe ayant rendu la Royau- 
te inſupportable aux Romains, ils ſe 
ſouleverent contre ce Prince, le chaſſe- 
rent, & changerent la forme du Gouver- 
nement. 

L'Autorite Royale étant abolie , le 
pouvoir Conſulaire fut ſubſtituè à ſa pla- 
ce. Les premiers Conſuls eurent les mE- 
mes droits, & les memes marques d'hon- 
neur que les Rois, avec cette difference 
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que leur puiſſance fut annuelle, FRE la 
Souverainete Etolt partagee entre deux 


Magittrats &gaux , afin que ! Autorite 


de Pun empechar Jes exces de Fautre. 
Le pouvoir Conſulaire fut diminue 


dans ſon origine. Valerius ſurnommé 


Publicola devenu ſuſpect au Peuple, & 
craignant ſa fureur, aſſembla la multi- 
tude , fit abaiſſer devant elle les faiſ. 
cCeaux, (marque de PAutorite ſouveraine,) 
& ctablit par une Loi, qu'on appelle- 
roit les Magiſtrats au Peuple, & qu'il 
jugeroit des plus importantes choſes en 
dernier Reſſort. 

On ne peut diſconvenir que ladurete, 
ambition, & Vavarice des Grands ne 
dontient ſouvent occaſion aux diſſenſions 
Civiles: mais quand le Peuple fecoue une 
fois le joug de Vautorite, il ne connoit 
plus de bornes; & ſous pretexte de li- 
berte il jette tout dans une confuſion 
qui entraine la ruine de l' Etat. C'eſt ce 
que nous allons voir. 


Rome wavoit plus une Souveraine 


Puiſſance diſtincte de la Nobleſſe & du 
Peuple, qui tint 'un & Pautre dans un 
juſte equilibre par ſa ſupreme Autorité. 
Les Patriciens ayant traité avec la der- 
niere 1* gueur les Plebeiens, juſqu'a char- 
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ger de fers & de coups ceux qui n'etoient 
pas en tat de payer leurs dettes, cette 


cruaute barbare des Nobles rendit le 


Peuple Romain deſeſpere. 

L'Ennemi Etoit tout prèt d'entrer 
dans Rome, tandis qu'elle ẽtoit ainſi di- 
viſce. Le danger commun ſuſpendit 
pour quelque tems les troubles domeſti- 


ques; mais ils recommencerent ſi - tõt 
ue l' Ennemi fut vaincu, & ſe termi- 


nerent dans la fameuſe Retraite ſur le 
Mont - Sacré, d'ou le Peuple jura de ne 
jamais revenir, a moins qu'on ne lui ac- 
cordit ſes propres Magiſtrats nommez 
Tribuns , pour le defendre contre Vop- 


preſſion des Nobles. C'eſt ce qui jetta 


les ſemences d'une Eternelle diſcorde 
dans Rome, & cauſa un combar perpe- 
tuel de Puiſſances contraires dans la Re- 
publique. N 

Les Tribuns ne chercherent qu'a s'a- 
crediter dans Veſprit de la multitude en 
la flatant, & ſous pretexte de zele pour 
la liberte & les droits du Peuple , ces 
Artiſans de diſcorde firent chaque jour 
quelque nouvelle propoſition pour di- 
minuer I'Autorite du Senat, pour con- 
tondre les rangs, & pour s' emparer de 
la Puiſſance ſuprèẽme. 
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lls commencerent d'abord à ſe faire 
donner le droit de convoquer les Aſſem. 
blees du Peuple, & à ſe rendre les Ac. 


cuſateurs & les Juges des Nobles. Co- 


riolan fut le premier qu'ils attaquerent; 


& les conſequences de leur attentat con- 


tre ce Patricien auroient étẽ funeſtes à 
la Republique, fi les Dames Romaines 
n'<toient venues vn ſecours de la Patrie, 
en appaiſant la colere de ce Capitaine ou- 


trage. 


Les Tribuns voulant enſuitectablirle. 
oalite, propoſerenrt ſous pretexte derc. 
tormer les Loix, une Ambaſſade en 


Grece, pour y chercher les Inſtitutions 


des Villes de ce Pais, ſur tout les Loix 


de Solon, qui Etoient les plus Popu- 
laires. | PEN 


On en fit un Recueil; & ces Loix 
appellees les douge Tables, ayant Etc 
Etablies, dix Hommes furent choiſis 
pour en Etre les Interpretes & les 
Gardiens, & Von ne pouvoit appeller 
de leur Jugement. Cette nar. for- 


me de Gouvernement ne fur pas delon- 


gue duree. La licence & la tyrannie des 
Decemvirs cauſèrent leur perte, & l'on 
remit bien- tõt VAutorite entre les mains 
des Conluls. e e 
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Ces Conſuls erant tout- à- fait populai- 


res, firent une Loi par laquelle il fur E- 
tabli, qu'on ne pourroit creer a Pave- 
nir aucun Magiſtrat, ſans qu'il y evit ap- 
pel de ſon Jugement au PeupleQ. 


Les Tribuns pour parvenir à leur deſ- 
ſein, qui ètoit de s emparer du pouvoir 


Legiſlatif, aſpirẽèrent au Conſulat, re- 
ſerve juſqu' alors au premier Ordre. La 
Loi pour les y admettre eſt propoſée. 
Platot que de rabaiſſer la Dignite Con- 
ſulaire, les Peres conſentent à la creation 
de trois nouveaux Magiſtrats, qui au- 
roient Vautorite de Conſuls, ſous le nom 
de Tribuns Militaires, & le Peuple eſt 
admis a cet Honn eur. 5 

Les Tribuns ne voulurent pas $'en 


contenter; ils pourſuivirent toujours 


leurs deſſeins: & pour y parvenir, la 
Loi des Mariages entre les Plebciens eſt 
pnblice par les Tribuns du Peuple , mal- 


ore les contradictions du Senat. Les 


larmes d'une femme Noble qui avoit 
epouſe un Plebeten emporterent alors ce 
que l' Eloquence, les brigues, & les ca- 


bales des Tribuns, n'avoient pt obte- 


nir. La foibleſſe du Sexe fait ſouvent 


plus dans la Politique, que les Talens 


des plus grans . == 
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108 1 
Bien-tot tous les Rangs furent com 


fondus. Les Honneurs du Conlulat, 1; 
Dictature mEme , toutes Jes Magiſtra. 
tures, ſoit de PErtat, ſoit du Sacerdoce, 
devinrent communes aux deux Ordres; 
Cette uſurpation ſur VAurtorite dey 
Nobles fut d'une conſequence funeſte, 
parce qu'elle empèchoit ſouvent de don- 
ner aux Armces les Chefs les plus capa- 


bles. Les Conſuls ne-pouyant Etre tous 


deux Patriciens, ni tous deux Plebciens, 
i] arriva ſouvent que les Elections ſe fai- 
ſoient par faveur; & celui qu'on eut 
voulu choiſir pour ſon mérite, ſe trou- 
voit exclus, ou par l'oppoſition du Peu- 
ple, ou par les intrigues du Senat. 
Les Magiſtratures tant devenues com- 


munes avec le Peuple , il devint auff 


Legiſlateur ſupreme. Ce ne fut plus 


ce Peuple fi ſoũmis a ſes Loix, & a ſes 
Magiftrats. Non-ſeulement il diſputele 


droit de faire des Loix avec le Senat: 
mais encore malgre ce Conſeil ſupreme, 
il ſe fait des Loix a lui-meme, & ſe met 
en poſſeſſion des Privileges, & de toutes 
les marques de la Souverainete. La me- 
thode de faire les Loix fut entiexement 


renverſee. Le Senat avoit coutume de 
confirmer les Plebiſcites: mais a preſent 


le 


fur le Gouvernement Civil. 109 
e Peuple &attribue le pouvoir de confits 
ner, ou de rejetter les Senatus- Conſultes. 
Ce dèſordre fut ſuivi d'un autre plus 


l grand. C'eſt que le Peuple changea & 
Z nultiplia les Loix ſelon ſon caprice. 
Les bonnes Ordonnances, dit Zacite 


„ (a), finirent avec les douze Tables. 
„Depuis ce tems les Loix furent le 
, plus ſouvent établies par la violence 
4 cauſe des diſſenſions du Peuple & 
» du Senat.. Lalicenceeffrence des 
y Tribuns ſouleva toujours le Peuple 
„ des-lors on fit autant de Loix qu'il 
„ y avoit de perſonnes qu'on ſera, x 3 


tant corrompue , les Loix fe multi- 
y plioient a Vinfini. 
Enfin, la confirmation de la Loi 
Agraire , qui avoit été la ſource de per- 
petuelles diſcordes pendant plus de deux 


eens ans, acheva de ruiner Pautorite du 


enat, & de corrompre tellement le 


- Pfeuple, qu'on n'y reconnut plus le Ca- 
Inctere Romain. e 
Rien ne paroiſſoĩt plus juſte, ni plus 
+ Jconforme aux anciens uſages de la Re- 
x publique. Dans les premiers tems, 2 
js | es 


ea) 4nnal. lib. 3. cap. 28. 


„ pour faire paſſer leurs Decrets, & 


de ſorte que toute la Republique &- 


n 
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es Romains avoient emportẽ quelque 


Victoire ſur leurs Ennemis, ils vendoient 
une partie des Terres conquiles , pour 
indemniſer VEtar des frais de la Guerre, 
& il en diſtribuoit une autre portion au 
pauvres Plebeiens nouvellement Etablis 
ͤU— ! ĩðͤ . 
Les Patriciens avides avoient abol 
peu à peu cet uſage; & les plus grandes 
| Terres etoient devenues par ſucceſſion 
de tems le Patrimoine des Nobles. 
Apreès Vagrandiſſement_ de la Repu: 
blique, il eroit donc impoſtible*d'obſer- 
ver la Loi Agraire,; ſans ruiner les pre- 
mieres Maiſons, & ſans cauſer une ina. 
te de Procès. L'cgalite. des Richeſle 
pouvoit convenir aux Citoyensde Rome 
Naiffante: mais apres qu'elle Etoit deve - 
nuè la Maitreſſe du Monde, la diſtinc- 
tion de Rangs étant nëceſſaire, & hi 
longue pa de Terres étant deve. 
nue un droit par preſcription, on ne 
pouvoit faire le partage des biens fans 
renverſer toute ſubordination, & fans 
ſouffler par tout le feu de la Diſcorde. 
D' ailleurs, les plus ſages, & definte- 
reſſez Senateurs s etoient oppolez pen- 
dant plus de deux ſiecles a la Loi Agra- 
re, prevoyant que la Richeſſe des Ci: 
* N 10 
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toyens introduiroit le Luxe, & amolli- 
roit un Peuple dont la force Etoit la 


u Temperance. Dans les , premiers tems 
e; de la 1 les Conſuls & les Sẽ- 
ix W nateurs faiſoient gloire de la pauvrete , 


& jamais elle ne fut ſi longtems en hon- 
neur dans aucun Pais. Les Dictateurs 


leur Victoire. Les vieux Romains ſont 
de rares exemples de Temperance. 
Mais les Tribuns qui youloient éten- 


u: dre le pouvoir Populaire, en augmen- 
r: tant les richeſſes des Plebeiens, & en 
© confondant tous les Rangs ne ceſſerent 
i · W point leurs brigues, juſqu'a ce que cet- 
e te Loi fur Etablie. 

nll Le Luxe ayant prevalu a Rome, 
e Pambition, l'amour de 'Vindependance, 


& l'eſprit de Revolte triomphent ſous 
le nom de liberte. Les Cabales & la vio- 


de la Patrie , & le reſpect des Loix $'y 


ns cteignent. „ 
FF Ceft ainſi que Rome par un amour 
. MW outre de a liberté, vit la diviſion ſe jet- 


n. craignoient Fautorite des Patriciens com- 
me une tyrannie qui ruineroit la liberté. 
1 


Et les Senateurs redoutoient Vautorite 
5 | Ppopu- 


tirez de la charuè la reprenoient après 


lence font tout dans Rome. L' amour 


ter dans tous ſes Ordres. Les Plebetens 


3 
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populaire comme un dereglement qui 
reduiroit tout à PAnarchie: Entre ces 
deux extremitez un Peuple d' ailleurs i ! 
ſage ne pit trouver le milieu. 
Depuis Perabliſſement des Tribuns, iff «< 
4 

I 

a 


on ne voit plus a Rome aucune forme 
de Gouvernement conftante. Le Peu- 
ple change ſans ceſſe la Magiſtrature. 
bs Republique eſt dans une agitation 
mal „& dechiree ſans ceſſe par 
des Guerres Civiles. Le Senatne trou- t 
voit point de meilleur remede contre ces d 
diviſions inteſtines; que de faire naitre I !« 
continuellement des occaſions de Guer- n 
res Etrangeres. Ces Guerres empe- Ip. 
choient les diſſenſions domeſtiques d'Etre I d 
portees a l' extremitè. n 
Pendant la Conquete de l'Italie, & © 
des Gaules Ciſalpines, & pendant les „ 
Guerres Puniques, on ne voit point de Y 
fang repandu a Rome par les Guerres if 1 
Civiles. Mais fi-tot qu'elle devient Mai- I » 
treſſe du Monde, & qu'elle n'a plus rien I » 

à craindre au dehors, elle commencea if » 
fe dechirer elle-mème. Les pretendans Il »» 
ambirieux ne ſongeant les uns qu'a fla - „ 
ter les Nobles, les autres le Peuple; a I 
diviſion devient ſans remede, & les i» 
Suerres interieures ne ceſſent point = 


— 
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qu'a ce que tout ſe termine dans une Mo- 
narchie, mais Monarchie la plus dange- 
reuſe de toutes, c' eſt- a- dire deſpotique, 


& fans regle de ſucceſſion, od] Empire 


ctoit ſans ceſſe ſoumis a la violence d'une 
Armee qui s' toit emparce de la Souve- 


rainete , & qui ſe donnoit des Maitres 
2 ſon gre. 7 4b 
C'eſt preciſement ce qu'avoit predit 


Polybe, le plus habile Politique de ſon 


tems. Cet Auteur avoit une grande idee 
de la Republique Romaine , tandis que 
le Senat ne perdroit point ſon Autorite: 
mais ſi- tõt qu'il vit les diviſions, '& l'eſ- 
prit populaire prendre le deſſus, il pre- 
dit tout ce qui eſt arrive. (a) „ Apres 
» qu'une Republique, dit cet Hiſlorien, 
» 4 ſurmontè de grands perils, & qu'el- 


y le eſt arrivee a une puiſſance qu'on 


y ne lui diſpute point, l' ambition s' empa- 
y Tera des eſprits pour avoir les Magiſtra- 
» tures. Lorſque ces maux ſe ſeront une 
» fois augmentez, le commencement 
y de fa perte viendra des honneurs qu'on 
» pourſuivra par des brigues. Alors le 
» Peuple brulant de colere ne ſuivra 


» que les conſeils que cette paſſion lui 


y aura inſpire. Il ne voudra plus obeir 


H „ AUX 


(a) Hiſt. Poly b, lib. 6, de Rep. Rom. 
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„ aux Magiſtrats, mais il s'attribuera 

„ tout le pouvoir. Ainſi la Republique 
„ ayant change de face, ſe changera en 
„ mieux en apparence, & prendra un 


„ nom illuſtre; je veux dire celui de Li- 


„ berté, & d'Etat populaire: mais ce 
„ ne ſera en effet que la domination d'u- 
„ ne multitude aveugle, qui eſt fans 
„ doure le * grand de tous les maux. 

C'eſt ainſi que la plus belliqueuſe & lx 


plus illuſtre Republique du Monde a et 


perdue par la trop grande augmentation 
du pouvoir populaire. Approchons- 
nous de notre tems, & voyons fi An- 
gleterre a profite des malheurs de Van- 


cienne Rome. | 


th. Meth. — A... it. ti. ts 


_ — 


CuAavitit XIV. 


Du Gouvernement d Angleterre , & di 
. differentes formes qu'il a pris. 
A VanrT que IEmpereur Claude et 
fait la Grande Bretagne une Pro- 
vince de l' Empire, cette Ifle Etoit par- 
tagee en pluſieurs petits Etats, dont k 
lupart avoient leurs Seigneurs, ou leurs 
ols particuliers. 
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L' Angleterre fut plus de 400 ans ſous 


la domination des Romains, qui Vaban- 


donnerent enfin volontairement, & rap- 
pellerent leurs Troupes, pour les oppo- 


ſer aux irruptions des Nations du Nord 


qui commengoient a demembrer ce 

rand Empire. La Grande Bretagne 
Jeftiruce alors du ſecours des Romains; 
les Pictes & les Caledoniens nommeꝛ de- 
puis Ecoſſois, ſortant de leurs monta- 
ones maigres & {teriles, vinrent attaquer 
les Provinces Meridionales de cette Iſle. 
Pour arreter l'invaſion de ces Monta- 
gnards feroces, les Bretons eurent recours 


aux Anglois, Nation Saxonne qui chaſ- 


fa les Ecoſſois, S tablit enſuite dans l'Iſ- 
le, lui impoſa le nom d' Angleterre, & 


la partagea en ſept Royaumes, qui fu- 


rent tous reunis 400 ans apres ſous la 
domination d' Egbert Roi de Weſt- 
„ ew” es 
L'An 1066. Guillaume Duc de Nor- 
mandie ſurnommè le Conguerant, fut ap- 


pelle à la Couronne d'Angleterre par le 


Teſtament du Roi Edouard. Ce Prince 


tant rendu maitre du Royaume, il le 
traita comme un Pais de conquete. II 


y etablit un Gouvernement deſpotique 


& abſolu. II diſtribua une grande par- 
5 H 2 tie 
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tie des Terres des Anglois aux familles 
Normandes & Frangoiſes qui Pavoient 
ſuivi dans ſon expedition. Il s'attribua 
le domaine primitif des Terres; il les 
chargea envers lui de redevances annuel- 


les, & d'un droit payable à la mort de 


chaque detenteur, & fit d'autres diſpoſi · 


tions qui le rendirent plus proprietaire 
que les poſſeſſeurs meme. 


Le Conquerant laiſſa le Royaume à 
Guillaume le Roux ſon ſecond fils, au 


prèjudice de Robert ſon aine qui fit plu- 
ſieurs efforts pour arracher la Couron- 


ne a ſon Cadet: mais inutilement; car 
Guillaume eut l'adreſſe de mettre les 
Seigneurs Normans & Anglois dans ſes 


' Interets , en leur promettant qu'il rẽta- 


bliroit la liberte & la propriete des Su- 
jets, ſelon les anciennes Loix Saxonnes. 
Cela plũt ẽgalement aux Seigneurs Nor- 


mans & Anglois; car c'etoit l' unique 


moyen d'aſſurer aux premiers la poſſes- 
ſion des Terres que le Conquerant leur 
avoit donnees, & aux ſeconds celles qui 


leur appartenoient par droit de naiſſance. 


Guillaume mourut pourtant ſans remplir 

ſes promeſſes. „„ 
Henri I. ſon frere cadet monta ſur le 

Trone , & Robert ſon aine fut _— 
| e 
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de nouveau. Pour aſſurer ſon uſurpa- 
tion, il ſuivit la mEme route que Guil- 
laume le Roux, & promit de remettre 
le Gouvernement ſur l' ancien pied. II 
confirma b promeſſe par une Chartre , 
mais il ne Pexecuta pas mieux que ſon 
frere. 

Pendant quelques regnes après, cette 
Chartre n' ayant pas été executce , les 
Loix ctablies par le Conquerant s' ẽtoĩent 


affermies. N 


L'An 1215. ſous le Regne de Jean 
Sans-Terre, l'Archevèque de Cantor- 
bery prerendit retrouver cette Chartre 
de Henri I. Le Roi Jean etant avare & 


cruel demandoit fans ceſſe des Subſides, 
& ſurtout au Clerge. Les Seigneurs lui 


propoſerent le retabliſſement de leurs li- 
bertez. Il le refuſa, & ce refus fur le 
ſignal de la Guerre. Les Barons liguez 
prirent les armes, & donnerent à leur 
Chef le nom de Marechal de l' Armee 
de Dieu, & de la Sainte Egliſe. Le 
Roi fut abandonne, & contraint de leur 
offrir ſatisfaction. Apres quelques diſ- 
cutions avec les Barons ſur leurs Privile- 
ges, non ſeulement le Roi les confirma, 
mais il en ajouta beaucoup d'autres, & 
les comprit tous dans un Acte authenti- 
1 que, 


MDW 


on .. 0 S & 7 
que, dont lui & toute IAſſemblee jure. 
rent unanimement l'obſer vation. 
C'eſt cet Acte qu'dn appelle Ia Gran- 
de Charire. Le Roi Jean ne garda point 
ſes promeſſes, non - plus que ſes Prede- 
ceſſeurs. Il retracta ſon ſerment; & ſe- 
lon Puſage de ces tems- là le Pape le dẽ- 
clara de nulle valeur, comme ayant été 
extorquè par la violence. 8 
Apreès ſa mort, Henri III. ſon fils lui 
ayant ſuccede , fe trouva un Prince foi- 
ble. Les Barons renouvellerent leurs an- 
ciennes demandes pour le retabliſſement 
de leurs Privileges : mais il arriva ce qui 
arrive toujours, lorſque ſous pretextedu 
dien public on ſort des juſtes bornes de la 
ſubordination: non- ſeulement les Barons 
demanderent l' execution des choſes juſ- 
tes qui leur avoient Ete tant de fois pro- 
miſes: mais profitant de la foibleſſe du 
Roi, ils ajoùtérent pluſieurs autres de- 
mandes qui alloient a degrader entiere- 
ment la Dignite Royale, & à mettre 
toute Pautorite entre les mains d'un petit 
nombre de factieux. Le Roi refuſa des 
propoſitions {i deraiſonnables, Les ſedi- 
tieux prirent les armes ſous la conduite 
du Comte de Leiceſtre Chef de la revol- 
te. C'ctoit un devot, grave, auſtere, 
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reglé, grand diſeur de Prieres vocales, 
hypocrite, ou enthouſiaſte, & peut - tre 


tous les deux. 
L'Armèe Royale fut defaite, le Roi 


fait priſonnier, avec le Prince ſon fils. 


Le devot rebelle ayant ſecouè le joug de 
ſon Souverain, impoſa le ſien à la Na- 
tion Angloiſe. Les reyoltez ne Veurent 


pas plutort ſenti, qu'ils le trouverent plus 


dur que celui des Rois, & firent leurs 
efforts pour le ſecouer. Grande legon 
pour les amateurs des changemens. La 
tyrannie ne ceſſe point, on ne fait que 
changer de Maitre. | | 
Apres avoir tenu pluſieurs mois le Roi 
dans les fers, & le Peuple ſous le joug, 
les factieux ſe diviſerent & donnerent oc- 
caſion au Prince Edouard de 8'<chaper 
de priſon, de rendre la liberté a ſon Pe- 
re, & de chaſſer PUſurpateur. 
Henri étant mis en liberté confirma 
la grande Charire d'une maniere treès- ſo- 


lemnelle. C' eſt cette grande Chartre 


qui a été le pretexte de toutes les factions 
qui agitent ſi ſouvent l' Angleterre. Ce 
neſt pas qu'il y ait rien dans cette Char- 
tre qui diminuè les vrayes prerogatives, 


& Pautorite des Rois. Elle ne contient 


pour la plupart que les Loix de faint E- 
 H4  douard, 


* 


K 
douard, & ces Loix Etoient des Privi- 
leges accordez à la Nation par les bons 
Princes pour ſervir de barriere contre les 
mechans Rois. Ces Privileges ne re- 
gardent que la liberté & la propriete des 
Sujets, & Pimmunite de toute taxe ex- 
traordinaire ſans le conſentement des 
Barons. Mais les amateurs de Vindepen- 
dance ſe font ſervi du beau pretexte de 
liberté & de propriete accordee dans 
cette Chartre pour en abuſer & pour don- 
ner des atteintes a Vautorite Royale. 
(a) Apres la mort de Henri III. E- 
douard J. ſon fils lui ſucceda. Ce fut 
ſous ſon regne que les Membres electits 
des Provinces eurent ſèeance en Parle- 
ment, ſes Predeceſſeurs avoient convo- 
que de tems en tems les Deputez du 
Peuple pour aſſiſter au Conſeil ſupreme: 
mais c*etoit les Rois qui nommoient eux- 
memes ces Députez, & non pas le Peu- 
ple, & il étoit dans le pouvoir de les 
appeller ou non. (b) Edouard fut le pre- 
mier qui accorda aux Communes une 
ſeance fixe dans le Parlement. Ils etoient 


d'abord aſſis dans la meme Chambre avec 
| ö les 


aan 1280. | | ne 
b) Brady droit des Communes , pag. 140. juſqu'a 
la page 150, . 


fur le Gouvernement Civil 12x 
les Pairs ſpirituels & temporels; enſuite 
ils furent Erigez dans une Chambre ſẽpa- 
re. Ils n'eurent originairement que 
voix repreſentative & nullement delibe- 
rative, comme il paroit par les Roles du 
Parlement pendant longues annees apres 


le regne d' Edouard I. Dans tous ces 


Roles , les Communes parlent toujours 
au Roi en ſuppliants, ne font que lui 
repreſenter les griefs de la Nation, & 
le prient de faire des Loix par Pavis de 


ſes Seigneurs ſpirituels & temporels. La 


formule de tous les Actes eſt celle - ci: 
Accords par le Roi & les Seigneurs ſpiri- 
tuels & temporels aux frieres & aux ſup- 
plications des Commun es. 

C'eſt pour cette raiſon que juſqu'a ce 


jour quand le Roi d'Angleterre convo- 
que le Parlement, il mande aux Seignenrs 


de aſſembler pour lui donner conſeils, mais 
il ordonne aux Communes de ſe tenir prets 
pour ſe ſoumettre , & tout ce qui ſera deci- 
de par lui & par ſes Seigneurs. 
Edouard crit ſans doute par ſes Pri- 


vileges accordez aux Communes , fai- 


re un contrepoids a la trop grande auto- 
rite des Barons qui le gènoit: mais il ſe 
trompa; car Pautorite des Communes 
devint plus fatale à fa poſterite , que 

. H „ n'a - 
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n'avoit Ete celle des Seigneurs a ſes An- 


cetres. Le pouvoir e augmen- 
le Parlement, la 


tant peu à peu dans 
Conſtitution fondamentale de la Monar- 
chie Angloiſe fut alteree & enfin tota- 
lement renverſẽe. | Th 
II eft vrai que le pouvoir Royal fut 
conſervẽ entier pendant tout le regne 
de ce Prince; car nous voyons que par 


ſa propre autoritè, il fait ſouvent des 


Loix fans convoquer ſon Parlement. (a) 
C'eſt ainſi que dans les Statuts de Glo- 


ceſter, il $'attribue le ſeul pouvoir le- 


giſlatif, & la formule des Edits eſt notre 
Souverain Seigneur le Roz a pourvi & 6 


tabli les Actes ſuivans mais après ſa mort 


ſous le regne de ſon fils Edouard II. le 
Parlement commenca at Sattribuer le 
pouvoir de juger & de dẽpoſer les Prin- 
— 
Avant ce tems, c' toit une maxime 
fondamentale de la Loi commune d' An- 
gleterre, (b) gue le Roi n point d au- 
ire Superieur que Dieu; qu'il n'y a point 
dautre remede quand il fait des injuſtices, 
| que 


(a) Stat. Gloceſt. an. 1278. 1320. 5 
[b] Bracton. lib. 1. cap. 8. lib. 2. cap. 7. Glan- 
ville lib. 7. cap. 10. Ces deux Auteurs ont Ecrit il y 2 
plus de 500 ans. 


a * = 
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„ue d'avoir recours aux remontrances reſ- 
Dectueuſes, afin qu il ſe redreſſe; & bil 
e fait point, il doit ſuffire que Dieu 
en vengera un jour. Mais nous allons 
voir le renverſement de ces Loix. - 
Quand le Parlement voulut faire le 
proces au Roi Edouard II. & le depo- 
ler, PEvEque de Carliſle ſoùtint haute- 
ment que les Sujets n'avoient aucun 
pouvoir de juger leur Souverain , qui 
etoit VOint du Seigneur. Cetteremon- 
trance les obligea de garder quelques 
menagemens z & ſous pretexte que le 
Roi s' toit trop livre a ſes Miniſtres in- 
ſolens, ils Vengagerent de ceder par dE- 
miſſion volontaire a ſon fils un 'Trone 
qu'il ne pouvoit pas occuper avec digni- 
| te. Edouard bon, mais foible Prince, 
conſentit a ſa depoſition , & fut con- 
damne a une priſon perpetuelle, od il 
fut aſſaſſine ſecretement. | 
Edouard III. ſon fils porta Vautorite 
IF Royale, & la gloire du Sceptre Anglois 
plus loin qu'aucun de ſes ancetres. 
Sous le Regne de ce grand Edouard, 
les Seigneurs & les Communes declare- 
rent en plein Parlement, (a) u' ils ne 
peuvent pas conſentir à aucune choſe qui 
ten- 
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rende à Vexheredation du Roi, quoigue i: 
Noi meme la ſouhaitdt (a). Que Ceſtun 
crime de haute Trahiſon de concerter ou de 
tramer la mort du Roi, de prendre les ar. 
mes contre Iut , ou Padberer à ſes eme- 
inis. | . 

Nonobſtant ces Loix ſi ſolemnelles, 
Richard II. ſon petit - fils fut jugé & 
depoſe par ſon Parlement. Ce Prince 
debauche dans fa jeuneſſe avoit fait 
choix de tres-mauvais Miniſtres: mais 
il n'y a jamais eu de Regne ſous lequel 
le Peuple fut plus heureux, les Nobles 
plus reſpectez (b), ni le Clerge plus pro- 
tegẽ; & quoique le Parlement eur de- 
clare quelques annees auparavant, que 
de tout tems & par la Conſtitution fon- 

- damentale de V'Etat , le Roi d'Angle- 
terre n' toit ſujet qu'a Dieu ſeul; ce- 
endant cet illuſtre Corps fit le proces 

à ſon Prince, Vaccuſa de pluſieurs mal- 
verſations, le: depoſa & le condamna a 
une priſon perperuelle pour favoriſer 
Pambition du Duc de Lancaſtre qui uſur- 
a la Couronne & regna ſous le nom de 

„ EE ” 

Ce fut la le commencement de la hai- 

ne 
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ſa] An. 1359. Stat. 5. chap.2. 
[b] 421392. parl, 16. Rich. 2. chap. 5. 
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ne fatale & des guerres civiles entre les 


Maiſons d' Vorck & de Lancaſtre qui 
deſolerent le Royaume ꝓendant longues 


annẽes. Cet uſurpateur commenca com- 
me les autres à flatter les Peuples en leur 
rendant graces de {on elevation + & en 


reconnoiſſant qu'il tenoit la Couronne 


de leurs ſuffrages. C' toit au reſte un 


grand Prince dont le Gouvernement ſa- 
ge & heureux fit fleurir PAngleterre 


auſſi· bien que celui de fon fils Henri 
V. qui conquit preſque toute la France. 
Apres que la Maiſon de Lancaſtre eùt 


poſſedè la Couronne plus de ſoixante 


ans, Richard Duc d' Vork ſous le re- 
gne de Henri VI. fils de Henri V, pré- 
ſenta a la Chambre haute, ſans s' adreſ- 
ſer a la Chambre baſſe „ une preuve de 
ſon droit a la Couronne, comme étant 


deſcendu d'un troifieme fils d' Edouard 


III. au lieu qu'Henri VI. n'ctoit deſcen- 
du que d'un quatrieme fils du mème 
Roi. Les Seigneurs declarerent d'abord 
que la matiere étoit trop relevee , & 


qu'ils ne pouvoient pas juger des droits 
de la Couronne ſans l'ordre du Roi. 


Henri leur ordonna d'examiner les pré- 
tentions du Duc, & ils declarerent que 


ſelon la Loi fondamentale du Royaume, 


le 
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le droit du dernier Etoit meilleur que 
celui du premier. 1 
Voila un Acte authentique qui prou- 
ve que le Parlement croyvit alors que le 
Droit hcereditaire Etoit inaliènable, puiſ- 
u'il fut reconnu pour le ſeul legitime, 
x hy le tems mEme que I Ulurpareur etoit 
ſur le Trone, & apres une poſſeſſion de 
plus de ſoixante ans. 6 
Ill fur decide qu'apreès la mort de Hen- 
ri, la Couronne paſſeroit au Duc d' Vork 
& a ſes enfans. Le Roi & le Duc ſe 
brouillerent, on leva des armees, les 
"2H yr civiles commencerent entre la 
Roſe rouge & la Roſe blanche. Richard 
fut tue & ſon fils couronne Roi ſous le 
nom d'Edouard LV. Henri fur fair pri- 
ſonnier, enſuite mis enliberte, & remis 
de nouveau ſur le Trone, puis depoſſe- 
— encore, & enfin aſlaſſine avec ſon 
8. 
Les Princes de ces deux Maiſons riva- 
les continuerent ainſi de ſe faire la guerre 
pendant pluſieurs annẽes. Toutes ces 
diſſentions civiles furent enfin eteintes 
par le mariage du Comte de Richemond 
nommé Henri VII, qui ayant épouſé 
Eliſabeth fille aince d' Edouard IV. reu- 


nit en ſa perſonne tous les droits de la M - 
1 | on 


LI - 
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ſon d' Vorck & de celle de Lancaſtre. 
Ceſt a Poccafion de Puſurpation des 
Princes de la Maiſon de Lancaſtre que 
ces Princes ſont appellez dans les actes 
du Parlement Pretendus Rois, Rois de 

fait & non de Droit. | 
L'envie qu'eut chaque parti pendant 

ces brouilleries de gagnerles Communes, 

donna occaſion a la Chambre baſle de 


ſortir de ſes anciennes bornes, & d'aug- 


menter ſon autorite. Ce fut ſous le 
regne d' Edouard IV. que cette Cham- 
bre commenca pour la premiere fois a 
avoir quelque part au pouvoir Légiſlatif. 
L'ancien ſtyle des Actes du Parlement 
fut change. Au lieu de direcomme au- 
trefois (a) „„ accordez aux prieres & 


5 aux ſupplications des Communes par 


„ le Roi & les Seigneurs, on mit ac- 
„ cord par le Roi & les Seigneurs avec 
„ le conſentement des Communes. Cet- 


te formule pourtant ne devint fixe que 


longues annees apres. Car dans les re- 
gnes immediatement ſuivans on reprend 
ancien ſtyle. E „„ 5 
Henri VII. par ſa Politique & ſa va- 
leur Etant devenu paiſible poſſeſſeur du 
Royaume, & ſans concurrent, ne ſon- 
5 vs Sea 
La] Boll, Parl. 3. & 4. Ed. 4. 1. 39. 
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% 
gea qu'a remplir ſes treſors, & à rehauf . 
ſer le pouvoir Royal. Voici comment 
il s'y prit. | . 
Avant ſon tems, les Rois & les Sei- 
gneurs Etoicnt les ſeuls Proprietaires des 
Terres. Les Pairs de la Nation ertoient 
autant de petits Souverains qui tenoient 
leurs Cours ſeparees dans les Provinces, 


Ils ne pouvoient pas aliener le fond de 


leurs{Terres, ri vendre leurs Fiefs. Les 
Communes etoient leurs Vaſlaux , ils de- 
pendoient entierement d'eux 11s Etolent 
obligez de prendre les armes par leurs 
ordres, de ſervir à la guerre ſous leur 
conduite, & de paroitre a leur ſuite 
dans toutes les occaſions publiques. 


Henry VII. pour diminuer le pouvoir 


des Seigneurs qui avoient toujours été 
les rivaux de I Autorite Royale, fit pro- 
poſer dans le Parlement par ſes creatu- 
res un Acte pour permettre aux Sei. 
gneurs de vendre leurs Fiets & leurs Ter- 


res. Les Seigneurs gitez par le luxe 


& ruinez par les guerres civiles, con- 
ſentirent a ſe depouiller de leurs anciens 

privileges pour profiter des groſſes ſom- 
mes qu'ils retiroient de la vente des 
Fiefs, & pour ſatisfaire auſſi aux Tri- 
buts exhorbitans que leur * 

| * 


* 


ſur Ie Gouvernement Civil. 129 
Henri VII. dont Payarice toit inſa- 


tiable. 2 
Par cette vente des Fiefs, les Com- 


munes devinrent proprictaires des Ter- 
res; comme le Peuple Romain par la 
Joi agraire. Mais cette demarche con- 


tribua dans la ſuite a ruiner tout en- 


ſemble le pouvoir Royal & Ariſtocrati- 


ue. Les Communes ſe voyant pro- 
priètaires des Terres, voulurent auſſi 


avoir part a l'adminiſtration des affaires 


publiques. Nous verrons l'Autorité Po- 
pulaire s' accroitre inſenſiblement, pre- 


valoir dans les Parlemens, & ſe porter 


par degrez aux plus grands excès. 
Henri VII. cependant apres avoir di- 
minue le pouvoir des Seigneurs, augmen- 
ta l' Autoritè Royale. Son eſprit ſubli- 
me & ſa Politique profonde le rendirent 
maitre du Parlement, & preparerent a 
ſon fils Henri VIII. I' Autorite abſolue 
qu'il exerga pendant tout ſon Regne. 
Sous Henri VIII. la ſupreme inde- 
pendance des Rois d' Angleterre fut con- 
firmèe par de nouveaux Actes du Par- 


lement. (a) ,, Le Royaume (diſent ces 


„ Adtes) eſt un Empire gouvernè par 


„ un Chef ſupreme. Les Rois d' An- 


| 8 7 gle» 
(2) Parl. 24. ch. 12. | | 


T 
LEES 
- 
” 


4 _ N — +. AT — * — 
— — —ů —— — — 2 —— 4 * 
a => PLES - * K 6 FI a w, » To 8 
—— — . — — — — — 2 ——— ST 2 a a Oo WAN 4 We. 6. * 
= 1 hy wy p 6 ww —— o =—= 1 — = — +», — — * 
ad — " * * — — — — — 
— 2 — * a NR 2 mage! reds gs — — n — . 
; - ——_ 225 — 2 I - \ Woo Ab =R 2 „ Rn . 
a 1 . — * N 3 1 


—_— 
— — n — 
— hy hs 
— — ᷣBnꝛõ«“ ß — RT 9 vs — F, 
- Y e > — 9 es rr, > 4.7 ps 57 9 G__— — 


by 24 * 
— 
— 


ä“UU—Eëi ᷑ ᷑ !:: = 


* 22 —— - ” £2 
Fe — — ot 
— an — — 
2 = — . 
- CPC ²˙ pA Ae er A EE 


a | ; 


115 WS al £7 
3, gleterre, leurs heritiers, & leurs ſuc- 
„ ceſſeurs ont une Autorite Imperiale, 
„ (a) & ne ſont obligez de repondre 
„ en quelque cauſe que ce ſoit à aucun 
„ Superieur, parce que le Royaume ne 
„ reconnoit point d'autre Superieur | 
„ après Dieu que le Roi. 5 
Sous le regne du mEme Henri com- 
mencerent les fameuſes diſcordes ſur la 
Religion qui remplirent PEurope de 
guerres civiles, & derevoltes. Ces di- 
viſions Eccleſiaſtiques cauſerent beau - 
coup de diſſentions civiles en Angleter- 1 
re. Rien de remarquable ne fut chan- 
ge cependant dans la forme du Gouver- | | 
nemenr. Il eſt vrai que ſous le Regne : 
d'Elizabeth, les Membres de la Cham- 
bre baſſe voulurent accroitre leur Auto- 
rite, Mais cette Princeſſe hardie & fer- 
me dans fa conduite, les traĩta d'imper- | 1 
tinens & leur impoſa ſilence. Il paroit I | 


que VAurtorite dont ils jauiſſent a pre- ll : 
ſent, ne fut affermie que ſous le Regre I t 
de Jacques I. dans la perſonne duquel I | 
furent reunies les deux Couronnes d'E-' | « 
coſſe & d' Angleterre. , : 
Apres cette union le Parlement com- 

| 


men- 


— 


3 (a) Parl, 25. %. 21. 
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rmenqa par confirmer de nouveau le droit 
hereditaire dans ces termes: ,, Nous 
„ reconnoiſſons comme nous le devons, 
„ ſelon la Loi divine & humaine que le 
„ Royaume d' Angleterre, & la Cou- 
„ ronne Imperiale, appartiennent au 
„ Roi par droit inherent de naiſſance, 
„& de ſucceſſion indubitable, & nous 
5 nous ſoumettons & notre poſterite a 
5 jamais, a ſon Gouvernement, juſqu'a 
„ la dernicre goute de notre ſang. Cet 
| Ate reſt pas Perabliſſement d'un droit 
nouveau, mais un aveu ſolemnel de tou- 
te la Nation que le Gouvernement Mo- 
narchique, & hereditaire eſt la Conſti- 
tution du Royaume. 
Jaques I, Roi paiſible, eut beaucoup 
de complaiſance pour ſon Parlement, le 
conſultant non- ſeulement dans les affai- 
res d'Etat, mais preſque dans toutes cel- 
les qui regardoient fa famille, deferant 
a ſes avis, affectant une grande atten- 
tion à ne point bleſſer ſes privileges, 
lui demandant peu de ſubſides extraor- 
dinaires; mais en ſe donnant ainſi la paix 
à lui-meme, il laiſſa a Charles 1. fon 
Succeſſeur les ſemences des fameuſes 
diſcordes qu'on a vues depuis. Deux 
choſes contribuerent à ces troubles. 
%%% an 
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L'une tirèe de la Religion, Vautre de 


la Politique. 

Depuis le tems qu'on commenca à 
diſputer ſur les formules & les formali- 
tez de la Religion, V Angleterre fut in- 
onde par une foule de Sectaires, dont 
les Syſtemes étoient tous contraires les 
uns aux autres. Parmi toutes ces Sectes 


il y en avoit deux principales, I'une qui 


en ſecoũant le joug du Pape conſerva 
Epiſcopat, la ſubordination hièërarchi- 


que, & une partie des ceremonies de 


Fancienne Egliſe. L'autre renverſa tou- 


te Hierarchie, & toute ceremonie, com- 


me contraires a la {implicite Evangeli- 
que, & leurs Eccleſiaſtiques Etoient 
tous egaux. Les premiers S appellerent 


Epiſcopaux, les derniers Presbyteriens. 


Les uns voulurent une Ariſtocratie dans 


_ PEglite, les autres une Democratie tou- 


te pure. Les Politiques prirent parti 
dans ces querelles de Religion. Ceux 


qui reſpectoient PAutorite Royale ſe 
declarerent pour les Epiſcopaux, & ceux 


qui aimoient le Gouvernement Populai- 
re ſoutinrent les Presbyteriens. Cette 
diviſion dans la Religion augmenta les 


diſſentions civiles, & les Politiques de 
run & de autre parti ſe ſervoient de 


la 


„ 


s Ld adit 2 % &E bh M4 
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la Religion pour &blouir le Peuple & 


Fengager dans leurs interets. 


Le Roi Charles étoit zele pour les 
Epiſcopaux. Anime par PArcheveque 


de Cantorbery, il voulut introduire en 
Ecoſſe la Liturgie Anglicane, & ren- 
dre la Religion de la Grande-Bretagne 
uniforme. Voila la premiere ſource des 
troubles. En voici la ſeconde. 

Le Roi Charles eroit engage de faire 


la guerre a la Maiſon d' Autriche pour 


obliger de reſtituer le Palatinat a fon 
beaufrere Frederic Comte Palatin. Le 
Parlement avoit promis au Roi Jaques 


ſon pere Pargent neceſſaire pour cette 


entrepriſe. Charles le demanda, mais 
la Chambre baſſe qui donne les ſubſides 


le refuſa z car la plupart de ſes Mem- 


bres étant zelez Presbyteriens etoient 
indiſpoſez contre le Rogpar la protec- 
tion qu'il donnoit a PEgliſe Anglicane. 
Le Roi fur oblige de faire la guerre a 
ſes propres depens , il eut recours à un 
ancien impõt maritime qu'il avoit droit 
de lever ſelon Vaveu des plus habiles Ju- 
riſconſultes qui furent choiſis pour Vexa- 
men de cette affaire. Un Membre de 
la Chambre des Communes dont la ta- 
xe n'excedoit pas vingt livres de Fran- 
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VVV 
ce, refuſa de la payer. Pluſieurs autres 
de la mème Chambre ſuivirent ſon ex- 
emple, & bien- tot on fit gloire de 
diſputer avec le Roi. Charles caſſa le 
Parlement trois fois, & ſoutint toujours 
la guerre à ſes depens. Les guerres Etran- 
geres venant a ceſſer, Angleterre com- 
me l'ancienne Rome tourna ſes armes 
contre elle -mèẽme. FE | 
Ce fut dans cette diſpoſition des Eſ- 
prits que s'aſſembla Pan 1640. le ſangui- 
naire Parlement qui renverſa la Monar- 
chie Angloiſe. L'on y propoſa pluſieurs 
articles extravagans qui alloient a Pa- 
_ neantiſſemenrt du pouvoir Royal. Plu- 
| | fieurs Membres de la Chambre haute | 
| ayant honte d'etre dans une Afſemblce 
ou l'on pouſſoit fi loin Vinſolence con- 
tre leur Souverain, Pabandonnerent, & 


allerent trouver le Roi quy 8'etoit retire 
a York. 5 


Charles I. fit tout ſon poſſible pour 
arreter la fureur de la Cahalle Ant iroya- 
liſte par des propoſitions myderèes, mais 
le Parlement leva des Troupes & vou- 
lant agir par force, le Roi parut a la 
tète d'une Armee, les Guerres Civiles 

commencerent, Cromwel Homme har- 


di, ambiticux & hypocrite, devint bien- 
. wh tot 


töt maitre de VArmee Parlementaire 1 
battit ſouvent celle du Roi qui ſe refu- 
gia en Ecoſſe. Le Parti Republicain 


& Enthouſiaſte de cette Nation, livra la- 


chement le Roi aux Anglois. Tantum 
relligio potuit ſuadere malorum. 

Charles ayant été fait priſonnier dans 
Ile de Wight, fut livré entre les 
mains barbares de ſes rebelles Sujets. 

Cromwel & ſa Cabale s' tant rendus 
maitres de PArmee, les devinrent bien- 
tot du Parlement, & commencerent A 
debiter les maximes du Wighiſme. Ire- 


ion ſon gendre dans une {cance de la 


Chambre baſle parla ainſi : ,, Le Con- 
„ trat du Roi & des Peuples contient 
un engagement mutuel aux Peuples 


_ 


7 


„ d' obeir, aux Rois de proteger le 
„ Peuple; notre Roi ceſſe de nous pro- 


„ téger: des-Ja nous ſommes diſpenſeꝝ 
„ de la ſoumiſſion a laquelle nous etions 
„ engagez par le Contrat mutuel que 

, nos Peres ont fait avec ſes Ancetres. 


On propoſa d'abjurer le Roi & la 


Royaute , & d'etablir pour l'avenir un 
Corps repreſentant le Peuple qui gou- 


vernat l' Etat en ſon Nom. 


L' Armẽe fe ſaiſit des portes des deux 


Chambres ; & parce que la Chambre 


4 | haute 
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136 V 
haute eut horreur de ces propoſitions, 
on declara dans celle des Communes, 
. * à elle ſeule appartenoit le pouvoir de 

ire des Loix, & qu'on n'avoit pas be- 
ſoin du conſentement des Seigneurs, la 
ſouveraine Puiſſance erant originaire- 
ment dans le Peuple. 

On érigea un Tribunal, ſous le titre 
de Cour de la haute Juſtice, par Vau- 
torite des Communes. Le Roi fut cite 
devant le Tribunal, accuſe de tyrannie, 
de haute trahiſon, de rous les meurtres 
& de toures les violences commiles pen- 
dant les Guerres Civiles. Enfinle meil- 
leur Prince, le meilleur ami, & le meil- 
leur Maitre eſt condamne a mort, & 
on lui tranche la tete publiquement ſur 
un Echafaut. Cromwel ſe rendit mai- 
tre abſolu ſous le nom de Protecteur, 
& regna juſqu'a ſa mort d'une maniere 
plus arbitraire & plus deſpotique, qu'au- 
cun Monarque de Europe. 

Richard ſon fils n'ayant point ſes ta · 
lens, ni ſes vices, fut bien-tot oblige 
de s enfuir. Les Royaliſtes qui ẽtoient 
toujours demeurez fideles, quoique ca- 
chez, leverent la tète. Charles II. qui 
avoit errẽ longtems en exil avec ſon fre- 


re le Duc d' ToRK, fut enfin rappellẽ 
ſelon 


| far le Gouvernement Civil. = 37 
ſelon le deſir univerſel de la Nation qui 
gemifſoit ſous la tyrannie de 'Uſurpa- 


teur. | 

L'Egliſe & VEtat furent retablis ſur 
Pancien pied, & le droit hereditaire fut 
confirme de nouveau. Pour empècher 
a Pavenir de ſemblables revolutions ; les 


deux Chambres du Parlement ſupplie- 


rent le Roi, qu'il füt arrètè & declare 
que par les (a) Loix indubitables & 
„ fondamentales d' Angleterre, ni les 
„Pairs du Royaume, ni les Commu— 
„ nes aſſemblces en Parlement, ou hors 


— 


„ du Parlement, ni le Peuple collecti- 


„ vement ni repreſentativement , ni 
» quelqu' autre perſonne: que ce puiſſe 
„ Etre, n'a jamais eu, ni du avoir au- 
„ Cune autoritEcoercitive ſur les perſon- 
„ nes des Rois de ce Royaume. Que 
„la derniere Guerre Civile contre le 
„ Roi Charles procedoit d'une erreur 
„ volontaire touchant Fautorite ſuprè- 
y me; que pour obvier a l'avenir & em- 
„ pecher que perſonne puiſſe etre {e- 
„ duit & entraine dans aucune ſẽdition, 
„ il eſt arrete, que quiconque affirme- 
„ ra que les deux Chambres enſemble 

8 BF . 


(a) Parl. I2. eh. 30, Parl. 13. ch. 1. 6. & 7. 
Charl, II. . 
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;, ou ſcpar&ment , ont pouvoir legiſla- 
„„ tif fans le Roi, ſera prive de tous ſes 
biens & effets. Il eſt de plus decla- 
re que le ſeul & ſupreme gouverne- 
ment des forces militaires, & de 
tout ce qui leur appartient eſt, & a 
toujours été ſelon les Loix d' Angle 
terre, le droit indubitable du Roi 
& de ſes Predeceſſeurs, Rois & 
Reines d' Angleterre, & que les deux 
Chambres du Parlement, enſemble 
„ ou {eparement, ne peuvent, ni ne 
doivent y pretendre, beaucoup moins 
ſe ſouleyer pour faire une guerre of- 
„ fenſive ou defenſive contre le Roi, 
ſes heritiers ou legitimes Succeſſeurs. 
Les Antiroyaliſtes ſubſiſterent pour- 

tant toujours, & firent pluſieurs efforts 
pour aſſaſſiner le Roi, & renverſer de 
nouveau la Monarchie. Vers la fin du re- 

ne de Charles II. les Communes pro- 
eee un Acte pour dẽtruire le droit 
hereditaire, & exclure le Duc d' Vork 
à cauſe de ſa Religion. Les Seigneurs 
rejetterent cet Acte, & le Parlement 
d' Ecoſſe aſſemblè a Edimbourg , pour 
prevenir une telle injuſtice , fit le fa- 
meux Acte de la ſucceſſion. (a) _ 
| | ans 
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35 
255 
55 
35 
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(a) LAn 1681, 


% * TE 


„ dans cet Acte que ce Parlement re- 
„ connoit que par la nature de ſon gou- 
„vernement, & par ſes Loix inviola- 
„ bles & fondamentales , la Couronne 
„ Eſt tranſmiſe & deyolue par le ſeul 
„ droit de ſucceſſion en ligne directe; 
„ que nulle difference de Religion, nul- 
„ le Loi, nul Acte de Parlement, de- 


» ja fait, ou qui puiſſe Etre fait aVaye- 


„ nir , ne peut changer, ou alterer ce 
„ droit. | ; 

Sous le regne de Charles II. les Actes 
du Parlement d'Angleterre, & de celui 
d' Ecoſſe font remplis de ſemblables de- 
clarations, par leſquelles ces illuſtres 
Corps reconnoiſſent, ,, que le droit he- 
„ reditaire, & la ſupreme independan- 


„ ce de leurs Rois, ſont & ont toujours 


„ été les Loix fondamentales de ces 
„ deux Monarchies. Ce ne ſont pas 
des Loix nouvelles faites par Pautorite 
d'un Senat, qui pretend avoir le ſuprè- 
me pouvoir legiſlatif, pour faire chan- 
ger les Loix a ſon gre: mais un temol- 


gnage authentique que les Etats de Vune 
& de l'autre Nation rendent a leurs Loix 


fondamentales, & une confirmation pu- 


blique de ce qui a toujours fait l'eſſence 


Non- 


immuable de leur Conſtitution. 
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Nonobſtant ces Actes ir ſolemnels, 
& les ſermens les plus ſfacrez , le parti 
Antiroyaliſte prẽvalut. Le feu Roi]a- 
ques II. fut contraint de ſe retirer en 
France. Le droit hereditaire fut ren- 
verſe, & Guillaume Prince d' Orange 
Eleve ſur le Trone de fon beau- pere par 
l'autoritè d'une Convention rebelle a fon 
Maitre. C'étoit renverſer les Loix fon- 
damentales. L*'Aflemblce de 1689. des 
Seigneurs & des Communes , ne pou— 
voit avoir aucune voix legiſlative, felon 
les Loix, & n' toit pas un Parlement. 
Car ces Loix ont toujours decide que 
le Peuple collectivement, ni repreſen- 
tativement ne peut rien faire ſans le 
A 
Les Partiſans de la revolation diſent 
que Pobeiſſance reſt point due a la 
erſonne du Roi, mais à I Autorite des 
Rk: Ils font condamnez par leurs 
propres maximes. Les Loix portent , 
qne le Roi n'eſt Sujet qu'a Dieu ſeul, 
qu'il ne peut Etre juge par perfonne , 
ue le Parlement, ni le Peuple n'a au- 


cun droit de changer la ſucceſſion. Voi - 
Ia la / Conſtitution fondamentale & pri- 
mitive de la Monarchie Angloiſe. Par 


quelle Autorite donc les Seigneurs & 


les 


x 


ö , 
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„les Communes ayant chaſſe leur Chef 
1furent- ils aſſemblez? Par quelle Auto- 
0 ritè ont- ils renverſe toutes les Loix ? 
Ne'ont-ils pas par cette conduite ſappë 
tles fondemens de leur Conſtitution, & 
> rendu le Gouvernement d' Angleterre 
rtellement vacillant qu'il n'y a plus de 
forme fixe, puilqu'a chaque nouvelle 
Aſſemblèe les Membres ſans Chef peu- 
vent changer & bouleverſer les Loix 
fondamentales a leur gre? | EY 
Le Prince d'Orange pour ſe conſer- 
ver les bonnes graces du Peuple a qui il 
devoit la Couronne, relicha des prero- 
gatives royales, mais rien ne peut arre- 
| ter un Peuple qui eſt une fois ſorti du 

point fixe te la ſubordination. L'inſo- | 
| lence des Communes devint ſi inſuppor- | 
| FF table que Guillaume, quoiqu'un Prince 
de leur creation, eur lieu de fe repentir 
d'avoir accepte la Couronne. 
| LU Hiſtoire de ce qui eſt arrive depuis 
ga mort eſt trop recente pour en faire le 
| detail, & le tems n'eſt pas encore venu. 
Contentons-nous de faire quelques re- 

marques fur la Monarchie Angloiſe & 
gur les formes differentes de fon Gou- 
vernement. „ 

1. Pendant l'eſpace de 400. 1 Fn 

cx : 
| N= 


J 


1 | | 
P Angleterre partagee en ſept Royaumes 
=_—_  ' -+ut gouVernece ar plus de cent Rois 5 


la Couronne a été preſque toujours he- 
reditaire. Nous ne voyons point qu'il 
y ait eu aucun de ces cent Rois qui ait 
Ete ou depole ou mis a mort par le Con- 
ſeil Souverain de ſes Barons. Apres que 
cette Hleptarchie (s' il m'eſt permis de me 
ſervir de ce terme) cut été reunie ſous 
un ſeul Monarque, le Gouvernement 
Anglois continua fur le meme pied. Les 
Peres des anciennes Familles, les Grands 
du Royaume, les Seigneurs ſpirituels & 
temporels failoient le Conſeil ſupreme 
du Prince. Le Gouvernementetoit une 
Monarchie Ariſtocratique. Les Sei- 
gneurs partageoient avec le Roi le pou- 
voir legiſlatif, mais ils ne pouvoient rien 
faire ſans lui. C'eſt la difference eſſen- 
tielle qu'il y a toujours eu entre le Par- 
lement d' Angleterre & le Senat Ro- 
main. Le Senat étoit le pouvoir ſupré- 
me de la Republique , les Conſuls n'e- 
toient que depoſitaires pour un tems de 
Pautorite des Senateurs. Au contraire le 
Parlement d'Angleterre n'a jamais été 
que le Conſeil ſupreme du Roi, il a 
toujours convoque d'une maniere impẽ- 
rative, & La diſlout de meme. 
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2. Sous cette Monarchie moderee 


par l' Ariſtocratie les Communes n'a- 
voient aucune part au Gouvernement. 
(a) L' on ne ſuccedoit au Royaume que 
par le droit hereditaire ou par la defi- 
gnation teſtamentaire du Roi moribond 
qui n'ayant point d'enfans, ou qui 
voyant ſes enfans trop jeunes pour gou- 
verner, nommagt quelquefois ſon ſuc- 


ceſſeur avant que de mourir, Et quoi- 
que la ſucceſſion Saxonne fut interrom- 
puè pendant l'eſpace de 30. ans, par 
trois Rois Danois qui firent la Con- 


quète de l' Angleterre vers le commen- 
cement du dixieme ſiecle, cependant 


on retablit le droit de la ſucceſſion ſi- tõt 


que les Danois furent chaſſez de la 
Grande- Bretagne. Depuis la conquete 
par les Normans juſqu'a lan 49. de Hen- 


ri III. qui fut vers l'an 1270. le Gou- 
vernement fut Monarchique & heredi- 


taire, & penchant vers le Deſpotiſme; 
ce qui excita la jalouſie des Nobles 


contre leur Prince, & fut une ſemence 


feconde de ſoupgons & de defiance con- 
tre PAutorite Royale. Le Deſpotiſme 
de Tarquin & de Guillaume le Conque- 

rant 


[a ] Brady Hiſt, de la ſucceſſion à la Couron- 


de d' Angleterre, 
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rant ont été la ſource de tous les maux 


de Rome & d' Angleterre. 


3. Remarquons cependant que tandis 
que le ſouverain Conſeil n' toit qu' Ariſ 


tocratique on voit les Peres de la Patrie 
zelez pour leur liberté. Ils ſe brouillent 


quelquefois avec le Roi au ſujet de la 
grande Chartre, & rèſiſtent au pouvoir 


arbitraire: mais ſans ſortir des juſtes 


bornes. Nous ne voyons point les Par- 


lemens maltraiter les Princes, les deshe- 
riter, ni les mettre a mort. Un faux 


devor, & un hypocrite ambitieux uſur. 


pe la Couronne; mais le ſouverain Con- 
ſeil du Royaume n'y a aucune part. Le 
Roi & ſon fils ſont captifs, mais on ne 
croit pas encore qu'il ſoit permis de 


juger, & de mettre à mort les Sou- 
7 


verains. | 

4. Tout commence a changer de fa- 
ce {i-tot que les Communes deviennent 
une partie du Parlement. L'Autorite 


des Nobles & du Roi diminue, les Al- 


{emblees populaires arrachent la Souve- 
rainetè d'entre leurs mains, & peu à 
peu le Deſpotiſme du Peuple devient 
abſolu. La Chambre baſſe d' Angleter- 
re fait toutes les mèmes demarches que 
les Tribuns de Rome. Peu de tems 

apres 


. 1 Herd 


Ll 
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apres Perection de cette Chambre, le 
Parlement commence non pas a dẽpoſer 
le Roi: mais a Pengager a ſe demettre 
de la Couronne en faveur de ſon fils. 
Le droit hereditaire n'eſt pas Ebranle ni 
viole. Dans le ſiecle ſuivant le Roi eſt 
accule comme criminel, & il eſt dẽpo- 
ſe par l'autoritè de ſon Parlement, — 
qu'on ole encore le mettre 4 mort pu- 
bliquement. Le droit hereditaire eſt 
ſul; endu, & la Couronne donne a un 
Uſurpateu. 1 85 
Enfin dans le ſiecle paſſè le Parlement 
devient tout a fait Republicain: Sa 
partie Democratique ſe ſepare de ſa par- 
tie Ariſtocratique & uſurpe l' Autoritẽ 
ſouveraine, & toutes les deux veulent 
agir d'une maniere independante de la 
puiſſance Royale, en ſappant le fonde- 
ment de leur Conſtitution. Les Com- 
munes prevalent & uſurpent non ſeule- 
ment le pouvoir des Seigneurs, mais 
celui du Roi mème qu'ils de poſent, & 
qu'ils condamnent a perdre la tète com- 
me un criminel de la lie du peuple. 
7. Depuis que les aſſemblees populai- 
res ont eu le pouvoir legiſlatif en main, 
les Loix ſont multiplices a Vinfini , & 
ces Loix font _ n 
1 0 
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Ce n'eſt pas ſeulement comme en Fran- 
ce, od les difterentes Provinces ont re- 
tenu les anciennes coutumes qub'elles 
avoient avant que de tomber ſous la do- 
mination d'un ſeul Monarque. 
En Angleterre depuis que le principe 
fixe de la ſubordination a été ebranle, 
il n'y a plus rien de conſtant dans les 
Loix fondamentales meme. Suivant 
que les differens partis prevalent dans le 
Parlement on y fait des Loix toutes con- 
traires les unes aux autres; on y ordon- 
ne des ſermens tyranniques qui fe tour- 
nent en par jures par leur variation con- 
tinuelle, & par la violence avec laquel- 
le chaque parti les exige tour à tour. 
Les differens partis qui diſputent pour 
la ſuperiorite briguent pour faire choi- 
fir un Homme a leur gre, & les partis I ' 
varient chaque jour dans leurs vucs, I 
dans leurs interèts, & dans leurs maxi- d 
mes. Dans ces aflſemblees il ne fautpas I 6 
F 
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croire que les factions puiſſent Etre re- 

duites a des claſſes regulieres ou qu'elles 
agiſſent par des principes fixes. L'un- FF e 
de de la Puiſſince ſupreme leur manque, I t: 
ils ſe rompent & ſe diviſent en autant tc 
de partis qu'il y a de tètes hardies pour 
conduire les differentes factions. Tous 
ten- 
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tendent au meme but, c'eſt a s'emparer 
de Pautorne. 

Les diviſions & ſubdiviſions parmi les 
Wiggs & les Toris ſe multiplient cha- 
que jour. Il y a fouvent cinq ou fix dif- 
ferentes — de Wiggs & de Toris. 
D'ailleurs les Chefs de ces differens par- 
tis changent ſouvent de Principes. Les 
Wiggs deviennent Toris & les Toris 
deviennent Wiggs ſelon leurs interèts. 
Quand I Autorite Royale ſoùtient un par- 
ti, ſes Chefs ſont Royaliſtes, & veu- 
lent rehauſſer les prerogatives Royales. 
Quand les Rois ſont oppoſez a ces 
Chefs, ils deviennent Wiggs & Repu» 
blicains, & veulent abattre le pouvoir 
Royal. 7 
A Pele&ion des Membres de chaque 
nouveau Parlement, on ne voit dans les 
Provinces que brigues, que haines, que 
diviſions, que tromperies. Les Wiggs 
& les Toris, les Republicains. & les 
Royaliſtes, les amateurs de Vindepen- 
dance, & ceux du Deſpotiſme, les 
courtiſans & les creatures du Peuple; 
toutes les differentes factions cauſent un 
tel mouvement dans les eſprits qu'il ſem- 
ble que le grand Corps Politique ſouffre 
des convulſions, & que la Grande- Bre- 
Eg * tagne 
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tagne ſoit a chaque nouveau Parlement 
dans le tranſport d'une fievre chaude. 
Tee ſn'eſt pas tout, quand les Mem- 
bres ſont elus, arrivez a Londres, & 
aſſemblez en Parlement, les brigues re- 
commencent , les cabales ſe renouvel- 
lent, ceux qui occupent les premieres 
places dans le Gouvernement ne ſont oc- 
cupez qu'a corrompre les Membres du 
Parlement , par Argent, par les Char- 
ges; ou les graces dont ils diſpoſent. 
On voit dans ces aſſemblees tumultueu- 
ſes & populaires quatre ou cinq Hom- 
mes qui entrainent tout par brigues, & 
par intrigues; de forte qu'un Depure 
oubliant les interets de ceux qui l' ont 
choiſi, pour ne $'occuper que de ceux 
du parti auquel il s'eſt rendu, agit d'u- 
ne maniere tout à fait contraire aux or- 
x dres, & a Payantage de la Province qu'il 
| repreéſente. . 
La Chambre baſſe étant donc rem- 
plie à chaque nouveau Parlement de 
Membres, dont les penſces & les inte- a 
rèts ſont tout à fait contraires & oppo- 
ſez, il weſt pas extraordinaire qu'il y ait 
une grande multiplicitè & variation dans 
leurs Loix , & que les Actes du Parle- 
ment ſoicnt de volumes Enormes de 
| OE Loix 
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Loix contraires. La multiplicite des Loix, 
dit Platon, ef? une marque auſſi certaine de 
Ia corruption d'un Etat que la multitude 
des Medecins en eſt une de la grande quan- 
tite de malades mais la contrariete des 
Loix , & leur oppoſition 1 eſt 
auſſi funeſte dans une Republique que 
Puſage habituel des remedes contraires 
Feſt a la ſantè. ä 
Rome & I Angleterre nous montrent 
donc les funeſtes ſuites du pouvoir ſou- 
verain partage avec le Peuple. Voyons 
fi la Monarchie Ariſtocratique ne reme- 
die pas à ces inconveniens, 5 
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CHAPITRE XV. 


De la Monarchie moderte par Þ Ariſ- 
tocratie. 
1. T *Unite de la Puiſſance ſupreme a 
3 toujours Ete regardee comme un 
tres-grand avantage dans un Etat pour il 
prevenir les diviſions & les jalouſies des w | 
Chefs qui gouvernent. Le grand bien | 
de la Societe n'eſt pas tant la richeſſe & 
IK 3  - - FR 
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FVabondance- des Particuliers que le bien 
commun de tous. Or ce bien commun 
eſt l'union des Familles, Veloignement 
des guerres civiles, PextinCtion des ca- 
bales. Il eſt inconteſtable que l'unitẽ ſe 
trouve mieux lorſque la puiſſance ſupre- 
me eſt reunie dans une ſeule volonte, 
que lorſqu'elle eſt diviſce entre pluſieurs 
volontez differentes. ih. 

Le Gouvernement partage ou mis en- 
tre les mains de pluſieurs, peut conve- 
nir aux Republiques renfermèes dans u- 
ne ſeule Ville, ou aux petits Etats; 
mais il paroit 5 avec des 
Royaumes d'une grande etendue. Les 
Ciroyens de chaque Ville voudroient 
toujours Elever la leur au- deſſus des au- 
tres. D'od il eſt naturel de voir naitre 
des revolutions frequentes, & des ſèdi- 
tions cruelles. C'eſt de la que ſont ve- 
nus toutes les jalouſies de la Grece. 
Son celebre Senat d' Amphiciyons ne pou- 
voit pas empecher les diſſentions civi- 

= les. Cette ſage Aﬀemblee etoit pour- 
= tant compolee de Deputez que nom- 
| moient les douze principales Villes dela 
Grece. Ils ſe rendoient a certains jours 

prècis aux Thermopyles ; ol ils delibe- 
roient de tout ce qui regardoit ns: > 
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le repos, & l'interèt commun des Re- 
publiques: mais ce Senat fi reſpectable 
fut cependant trop foible ou appaiſer 
& pour cteindre les jalouſies, les guer- 
res civiles de Sparte, d' Athenes, &Cc. 
qui aſpirerent tour a tour à l' Empire u- 
niverſel de la Grece, juſqu'à ce que tou- 
tes ces petites Republiques furent reii- 
nies ſous la domination de Philippe de 
Macedoine, qui ſe ſervit de leurs divi- 
ſions mutuelles pour les affoiblir & les 
ſubjuguer. 8 5 

2. L'unite de la Puiſſance ſupreme 
paroit neceſſaire non-{culement pour Pu- 
nion des Sujets, mais pour la prompti- 
tude des Conſeils. Dans les Gouverne- 
mens populaires ou Ariſtocratiques, rien 
ne ſe fait qu avec lenteur, & dans des 
aſſemblees publiques. Tout depend 
pourtant quelquefois de l' expedition. 
Dans une Monarchie, le Souverain peut 
_ deliberer & donner ſes ordres en tout 
tems, & en tout lieu. C'eſt pour ce- 
la que les Romains dans les grandes & 
importantes affaires de la Republique , 
eurent ſouvent recours à Punire de la 
Puiſſance Souveraine, en creant un Dic- 
tateur, dont le pouvoir étoit abſolu. 
z. Le Gouvernement militaire de- 
K 4 man- 
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mande naturellement d' tre exerce par 
un ſeul. Tout eſt en peril , quand le 
commandement eſt partage. II s'en- 
ſuit que cette forme du Gouvernement 
eſt la plus propre en elle-meme a tous 
les Etats, & qu'elle doit enfin preva- 
loir, parce que la puiſſance militaire qui 
a la force en main, entraine naturelle- 
ment tout l' Etat apres ſoi, & reduit 
| tout au Gouvernement Monarch1que. 
a C'eſt pour cela que nous voyons que 
f routes les plus fameuſes Republiquesdu 
Monde , ont commence le Gouverne- 
ment Monarchique, & y ſont enfin re- 
venues. Ce reſt que tard, & peu a peu 
ue les Villes Grecques ont forme leurs 
3 (a) ,, Au commencement 

„ tous Etoient gouvernez par des Rois. 
„Rome à commence par la Monurcbie, 
„Ey eſt enfin revenue. A preſent il n) 
„ 4 point de Republiques qui n'ayent ere 
„ autrefois ſoumiſes a des Monarques. (b) 
„ Ne vaut-il donc pas mieux que cette 

„ unite de la puiſſance ſupreme ſoit èta- 
„ blie d'abord, puiſqu'elle eſt inevita» 
„ ble & qu'elle eſt trop violente We 
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(a) Juſt. lib. 1. h 
(b) M, de Meaux Polit. deI'Ecrit. Ste. p. 68. 
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y elle gagne le deſſus par la force ouverte. 

4. L'unite de la Puiſſance ſupreme 
eſt encore neceſſaire pour maintenir la 
ſubordination entre les differens ordres 
que nous voions dans tous les grands 
Royaumes dont les Sujets ſont diſtinguez 
en deux claſſes. La premiere eſt de ceux 
qui font les Proprietaires des Terres, 
les Chefs des anciennes Familles, les 
Grands de la Nation qui naiſſent dans 
la poſſeſſion actuelle de toutes les com- 
moditez de la vie. La ſeconde qui eſt 
la plus grande partie eſt de ceux qui par 


Fordre de la nature, & de la Providen- 


ce naiſſent dans la neceſſite de gagner ce 
dont ils ont beſoin par le travail, par les 
Arts, ou par le Commerce. Si ſes uns 
& les autres ſe conduiſoient ſelon les re- 


gles de Phumanite & de la droite Raiſon, 


les premiers ne ſe ſerviroient pas de leur 
autoritè pour opprimer les derniers, & 
les derniers n'auroient point de haine & 
de jalouſie contre les premiers, à cauſe 


de Vinegalite de leur Etat. Chacun ſe 


contenteroit de ſa condition, & tous 
contribueroient par cette ſubordination 
1 ſe ſotitenir mutuellement. Mais les 
paſſions des Hommes mettent la diviſion 
entre ces deux ordres. 

RD K 7 - BM 
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Si le Gouvernement eſt entierement 
entre les mains des Nobles, ils oppri- 
ment le pauyre Peuple , la Republique 
eſt reduire a VEtat de Rome avant la 
fameuſe retraite du Mont facre , quand 
les Patriciens maltraitoient & accabloient 
le Peuple. Si le Gouvernement eſt De- 
mocratique, les Nobles & les Grands 
ſont toujours expoſez à la haine, & aux 
inſultes du menu. Peuple. Tel etoit PE. 
tat de Rome vers la fin du Conſulat 
quand tour fe gouvernoit au gre d'une 
8 aveugle & des Tribuns inſo- 

8. | 


Il faut donc une puiſſance ſuperieure 


à ces deux ordres qui les tienne dans leurs 
juſtes bornes : la Royaure eſt comme le 
point d'appui d'un levier , qui en &ap- 
prochant de l'un ou de l'autre de ces 
deux extremitez les tient dans Vequi- 
libre. | | 

Il faut que VAutorite Royale ſoit tel- 


lement independante de la Nobleſſe & 


du Peuple, qu'elle ſoit capable de mo- 
derer les deux partis. Voila ce qui man- 
quoit dans la Republique Romaine apres 
que le Conſulat fut devenu commun aux 
Patriciens & aux Plebetens. La puis- 
ſance Etoit tantot toute entiere du = 

| | es 
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des Nobles, tantor toute entiere du cõ- 
te du Peuple. De ſorte qu'on n'y re- 
marquoit jamais l' quilibre, mais des ſe- 
ditions perpetuelles, & une oppreſſion 
ſucceſſive de l'un ou de l'autre de ces 
deux ordres. Tel ſera Verat de toutes 


les Republiques .ou Von tichera de di- 


minuer & de trop borner la puiſſance 
ſupreme qui doit contenir dans leurs juſ- 
tes limites les deux autres puiſſances ſub- 
altennes, i i „ 

5. Le Roi ne peut pas tout voir de 
ſes propres yeux, & tout Ae , 
lui-mEme , il faut qu'il ait des Conſeil- 
lers non-ſeulement pour inſtruire le Prin- 
ce de l' tat de la Patrie, mais pour l' em- 


pecher de tendre au Deſpotiſme tyranni- 


que. Voila ce qui fait croire aux Roya- 
liſtes moderez qu'une Aſſemblee dont 
les Membres font fixes & non point è- 
lectifs, doit partager avec le Roi non 
pas la Puiſſance ſouveraine, mais le pou- 
voir legiſlatif. Le Roi, diſent- ils, doit 
pouvoir plus que tous ces Membres en- 
ſemble, mais rien fans eux , quand il 
Sagit de faire des Loix. C'eſt aſſez ac- 
corder à un ſeul homme. II ne faut pas 
8 Autoritè Royale ſoit l' unique & la 
ule puiſſance de l Etat. On ne doit 
rien 
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rien faire ſans elle, mais elle ne doit pas 


pouvoir tout faire toute ſeule. On ne 


doit point faire des Loix malgrè le Roi; 


mais les Loix ne doivent point dependre 


totalement de a volonte abſolue. Il faut 
un concours de la Pu iſſance Monarchique 


& Ariſtocratique pour compoſer le pou- 


voir legiſlatif, & il ne faut jamais qu'ils 
agiſſent d'une maniere independante. 
6. II ne faut pas que le Peuple ſoit 
entierement exclu du Gouvernement, 
mais il ne faut jamais partager avec lui 


le pouvoir legiſlatif. Nous avons vii 


les funeſtes ſuites de ce partage de la Sou- 
verainete dans les plus illuſtres Republi- 
ques du Monde. Quand une fois les De- 
patez du Peuple s' emparent de Pautori- 


_ rE ſupreme, ils ne ſauroient ſe conte- 


nir dans les juſtes bornes, & tot ou tard 
ils reduiſent tout au Deſpotiſme de la 
populace. Il ne faut pas leur donner une 


Autorite qui les mette dans la tentation 


de trahir le Peuple, d'allumer le feu de 


la ſẽdition & de la diſcorde. 


En voulant les exclure ainſi de l' Au- 
toritè ſouveraine, nous ſommes bien - 
loignez de vouloir fouler le Peuple: nous 
n'avons parle contre ces fiers Repreſen- 


tatifs de la multitude que parce qu'ils 
font 
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ſont les vrais ennemis du Peuple loin d'en 


etre les Protecteurs; qu'ils trahiſſent le 
depot qu'on leur confie, & que par am- 
bition ils deviennent les brouillons de 


Etat. Le pauvre Peuple eſt le ſoutien 


& la baſe de la Republique. 11 le faut 
bien nourrir, & le faire bien travailler. 
Sil n'eſt pas bien nourri, la force lui 


manque, & la Republique s'enerve; $'il 


ne travaille point, il devient une bete fe- 
roce & indomptable. 

Or pour mettre le Peuple à couvert 
de l'oppreſſion, & Vempecher d'etre 
foule par l' Autorite Royale, ce doit Etre 
une Loi inviolable de ne jamais lever de 
ſubſides ex traordinaires fans ſon conſen- 

tement. : 


Je ne parle point ici des revenus reglez 
& annucls qui ſont abſolument neceſſai- 


res pour le ſoutien de VErat & de la 
Royaute. Ce ſont des prérogatives ina- 
lienables de Ia Couronne que les Rois 
ont toujours droit d'exiger. Je ne par- 
le que des ſubſides extraordinaires, nou- 
veaux & paſſagers. Or, je dis avec Phi- 
lippe de Commines grand Politique, & 
bon Royaliſte (a) ,, que nul Roi, nul 
» Prince au Monde, n'a droit de lever 
. - | 99 de 
(a) Hiſt, de Louis XI. liv, 5. ch. 18. 
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„ de tels imports. ſur leurs Sujets ſans leur ti 
„ conſentement , & qu'tls ne peuvenr Ip 
„ les exiger contre leurs volontez., i fl c 
„ moins que d'uſer de violence & de ty- Nc 
„ rannie. Mais, dira-t-on; il arrive des t 
„ Cas ſi preſſans qu'il y auroit du dan- |: 
5 ger à remettre la levee de l'Impõt a- 
„ pres la convocation des Etats qui ne 
5 ſe peut faire ſi promptement. Eit-ce ! 
„„ donc que la guerre que veut faire le r 
„ Prince eſt une choſe qu'il faille rant I i 
„ Precipiter ? Car c'eſt de la guerre 1 
„5 qu'entendent parler ceux qui font cet - 
„5 te objection. Peut on au contraire I © 
„ 8'y engager trop tard, & n''eſt-on | 
6 
| 
| 
| 
| 


„ Pas toujours à tems de la declarer ? 

7. Mais pour rendre cette forme de 
Gouvernement plus parfaite, il faut que 
la Monarchie ſoit hereditaire. C'eſt u- 
ne ſage precaution des grands Legiſla- 

teurs pour empecher les diviſions & les 
jalouſies. Il leur paroit qu'on doit fixer 
le droit de la Souverainete par la naiſſan- 
ce, comme on fixe celle de la propne- 
te. La nature qui nous a donnè une re- 
gle pour l'un, ſemble nous la donner 
yu autre. C'eſt un grand bien pour 
Peuple que le Gouvernement ſe per- 
petue par les mEmes Loix qui perpe- 
| TD petuent 
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tuent le Genre humain, & qu'il aille 
pour ainſi dire avec la nature. Toutes 
choſes egales , il faut toujours preferer 
ce qui eſt regle par Pordre fixe & cons- 
tant de la nature, à ce qui eſt l'effet de 
la volontẽ capricicuſe & inconſtante de 
Homme. N | | 
De plus, la Monarchie elective eſt 
le plus malheureux de tous les Gouver- 
nemens z plus Pautorite eſt grande, plus 
il y a de brigues pour y parvenir , & 
plus il y a de dangers de la laiſſer au ju- 
gement & a election de la multitude. 
Si l'on examine bien la ſource de tous 
les malheurs de l' Empire Romain, on 
yerra qu'ils venoient preſque tous des 
elections. Tout etoit ſoumis a la violen- 
ce d'une armèe qui s' tant emparee de 
la Souverainete , ſe donnoit des Maitres 
ſelon ſa fantaiſie, & ſouvent pluſieurs a 
la fois. Un Roi qui n'a rien à eſperer 
pour ſa poſteritè apres {a mort, ne ſonge 
qu'a ſes interets pendant fa vie, au lieu 
qu'un Roi hereditaire eſt diſpoſe a re- 
garder ſon Royaume comme {on herita= 

ge qu'il doit Jaifſer a ſes Deſcendans. 
| Gel obſervation inviolable de cette 
Loi de ſucceſſion qui a fait ſubſiſter le 
vaſte Empire de la Chine depuis preſque 


MU 
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quatre mille cinq cens ans. Les Tarta- 
res pendant ce tems y ont commis ſoy. 
vent de grandes hoſtilitez. Cependant 
ils n'ont jamais pt ebranler cet Empire. 
Mais fi-tot que les Mandarins ont vou- 
lu changer le droit hereditaire , & fe 
rendre chacun Souverain, ils ont cauſc 
de terribles revolutions dans le dix- ſep- 
tieme. fiecle, & les 'Tartares ſe ſont 
ſervis de cette occaſion pour les ſubju- 
ner. . 
C'eſt auſſi la ſucceſſion hereditaire qui 
a fait ſubſiſter pendant plus de ſeize cens 
ans le plus ſage Empire qui ait jamais 
etc, je veux dire PEgypte. Les mau- 
vais Rois croient Epargnez pendant leur 
vie, le repos public le vouloit ainſi. 
Mais apres la mort, on les puniſſoit en 
les privant de la ſepulture. Quelques- 
uns ont étè traitez ainſi, mals on en 
voit peu d' exemples. Au contraire, la 
plapart des Rois ont ere ſi cheris des Ne 
peuples, que chacun pleuroit ſa mort ¶ te 
autant que celle de ſon pere, ou de ſes In 
enfans. | 15 3 
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=. 8. Il eſt neceſſaire auſſi pour la meme q 

raiſon que le pouvoir Ariſtocratique qui If u 

modere le pouvoir Royal, ſoit fixe, he- I di 

reditaire, & non pas Electif. La natu- II de 
= | + <—-W 


re & la naiſſance dounent à chacun ſon 


par les caballes & les elections injuſtes 
& tumultueuſes. Et c'eſt la la raiſon 
eſſentielle pourquoi les Membres eleCtifs 


Peuple ne doivent jamais avoir part 4 
ne trouve parmi les Plèbèiens des eſprits 


biles que parmi les Patriciens. Mais 
c'clt parce que les factions ètant inevita- 
bles , tout eſt rempli de brigues & de 
cabales, rien reſt fixe, rien neſt ſta- 
ble, tandis qu'on laiſſe tout à Peledion 


les eſprits ambitieux. | 

De plus, le pouvoir Ariſtocratique 
" If doit étre regle par l'anciennetè des Fa- 
milles, pour empecher que les Souve- 


rains ne ſe rendent maitres abſolus de 


te. Il ſeroit a ſouhaiter que les Rois 
ne fuſſent pas les maitres de multiplier 
a leur gre les membres de ce Senat fixe, 
qui partage avec eux le pouvoir legiſla- 
| W tif; car autrement il leur ſeroit aiſé de 


cette puiſſance qui modere leur autori- 
, 
) 


diminuer fon autorite, en le rempliſſant 


e leurs creatures, * auroient ele- 
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rang. On n'a pas beſoin de le briguer 
d'un Etat, & ceux qui repreſentent le 


Pautorite legiſlative. Ce n'eſt pas qu'on 


auſſi capables, auſſi ſublimes, auſſi ha- 


de la multitude aveugle, & ſeduite par © 
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vees expres, pour ſervir à leurs deſſeins 
injuſtes. Si un Souverain veut recom- 
penſer le mérite des grands hommes, 
comme il le doit, il ſemble que ce ne 
doit pas Etre en les admettant d'abord à 
partager avec lui le pouvoir legiſlatif, 
mais en faiſant monter par degre a ces 
dignitez , qui * une certaine ſuc- 
ceſſion de tems donnent le droit à leur 
poſteritẽ d'avoir part a Pautorite Ariſto- 
cratique. (a) „ La vertu, dit un cé- 
„ lébre Auteur, ſera aſſez excitee, & 
5 l'on aura aſſez d' empreſſement a ſer- 
„ vir l' Etat, pourvù que les belles ac- 
„ tions ſoient un commencement de 
„ Nobleſſe pour les enfans de ceux qui 
5 les auroient faites. Faute d'obſerver 
cette regle, les 'Tribuns a Rome par- 
vinrent autrefois à la dignite Conſulaire, 
les Nobles ſe multiplient à Veniſe à force 
d'argent. Et les — en Angle- 
terre, parviennent aujourd'hui à la Pai- 
rie, ſeulement pour ſervir aux deſſeins 
ambitieux de la Cour. Mais quand les 
emplois font reglez par la naiſſance, 
chaque ordre de I' Etat s aplique au tra- 
vail pour lequel la Nature & la Provi- 
dence l' ont deſtinè, felon la ſubordina- 
. rion, 


(4) Telem, livr, 12. p. 466; . 


— 
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tion, ſans vouloir aſpirer par ambition 


2 confondre les —_ De cette ma- 
niere, on engage la Nobleſſe au travail 
de l'eſprit, & le Peuple au travail du 
corps. Or la force d'une Republique 
conſiſte ſans doute dans un Peuple dont 
les differens ordres ſont inſtruits & labo- 
.... : 
La Monarchie moderce par I Ariſto- 
cratie eſt la plus ancienne & la plus na- 
turelle de tous les Gouvernemens. Elle 
2 ſon fondement & ſon modele dans 
Empire paternel, c'eſt-a-dire, dans la 
nature mEme; puiſque Vorigine des So- 
cietez civiles vient du pouvoir paternel. 
Or dans upe famille bien gouvernee, le 
Pere commun ne decide pas de tout 
deſpotiquement ſelon ſa fantaiſie. Dans 
les deliberations publiques, il conſulte 
les enfans les plus àgez, & les plus ſa- 
ges. Les jeunes perſonnes, & les do- 
meſtiques, n' ont pas une autorite ega= 
le avec les Peres de la famille com- 
mune. 5 1 „ 
C'ẽ'eſt ſelon cette idee que Lycurgue 
ordonna que toute la Nation des Lace- 
demoniens ne ſeroit qu'une famille, que 
les enfans appartiendroient a la Republi- 


que 3 que les Peres les plus agez ſe- 


21 roient 


(4 — . , ERS. MO OA Oe ͤ᷑ 


164 K-35 8: of 4 
roient regardez comme autant de Ma- 
giſtrats ſuprèmes; & que tous ces Peres 
enſemble ſeroient ſoùmis au Rot, qu'on 
regarderoit comme le Pere commun de 

la Patrie. Mais le Peuple n'avoit point 
de voix dèliberative dans le Gouverne- 
men. | 

La Monarchie Ariſtocratique eſt le 
modele du Gouvernement des plus fa- 
meux Etats. Avant que le pouvoir po- 
pulaire prevalur en Grece, a Carthage, 
& à Rome, tout Etoit gouverne par des 

Rois, & un Senat fixe. D'abord le 
Peuple n'avoit point voix deliberative. 


Les Ephores, les Suffetes, & les Tribuns | 


n*ctoient que les Avocats du Peuple. 
Tel étoiĩt auſſi le Gouvernement de 
Pancienne Egypte, le Royaume etoit 
Monarchique & hereditaire. Un Senat 
compole de trente Juges tirez des prin- 
cipales Villes faiſoit le Conſeil ſouve- 
rain du Prince. Tel etoit auſſi le Gou- 
vernement de l' Empire des Perſes. Les 
Satrapes ou les Grands du Royaume 
compoſoient le Conſeil fouverain du 
Monarque, & on les appelloit /es yeux 
les oreilles du Prince. Tel eſt encore 
le gouvernement de la Chine. L' Em- 
pereur quoiqu'abſolu fait ſerment qu'il 
n' ta- 


n'ẽtablira jamais aucune Loi ſans le 
conſentement de ſes Mandarins. 

Telle étoit enfin la forme du gou- 
vernement que les Nations du Nord 
(dont le climat froid & ſterile en dimi- 


nuant l' imagination, augmente le juge- 


ment) avoient portè dans tous les Pais 
du monde , ol elles s'étoient établies 


apres la deſtruction de l' Empire Ro- 


main, dont toutes les Nations avoient 


ſenti la tyrannie & les oppreſſions. Les 
Saxons avoient établi la Monarchie 


Ariſtocratique en Angleterre. Les 


Francs dans les Gaules. Les Viſi igots 


en Eſpagne. Les Oſtrogots, & apres 
eux les Lombards en Italie. L' ancien 
Parlement de la Grande- Bretagne ctoit 
purement Ariſtocratique. Tel etoit auſſi 
le Champ de Mars en France. Les 
Cortes en Eſpagne. Le Tiers-Etat, & 
les Membres electifs n'y ont cu part 


que tard, & d'abord leur pouvoir ne 


zegardoit que la repartition des ſub- 
ſides. 

Voila ce qui fait croire aux Royaliſtes 
moderez, que la forme du Gouverne- 
ment ſujette a moins d'inconveniens, 
eſt la 1 moderce par PAriito- 


cratie. Les trois grands droits de la 
1 Sou- 
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166 k i 
Souverainete, diſent-ils, ſavoir le pou» 
voir militaire, le pouvoir legiſlatif, & le 
Pou voir de lever les ſubſides, doivent ètre 
tellement reglez, qu'on ne puiſſe pas 
en abuſer facilement. Il faut que la 
Pui ſſance militaire reſide uniquement 
dans le Roi, parce que de l'unité d'une 
meme volonte dependent Pexpedition, 
le ſecret, l'ordre & l'union fi neceſſaire 
dans la Milice. Il faut que le Roi par- 
tage avec un Senat fixe la puiſſan- 
ce legiſlative, parce qu'il ne peut 
. juger de tout par lui - meme. 
faut enfin que le Roi n'impoſe les 
ſubſides extraordinaires que par le con- 
ſentement univerſe] de tous les ordreg 
du Royaume, afin que le Peuple ne 
ſoit point foule. ' Cette forte de Gou- 
vernement a tous les avantages qu'on 
trouve dans l'unité de la Puiſſance ſu- 
reme, pour executer promptement les 
ee Loix, & enfin tous ceux qu'on 
trouve dans le Gouvernement populai- 
re, par Vimpuiſſance ou eſt le Roi d'ac- 
cabler le Peuple de ſubſides extraordi- 

naires. . 15 
Mais quels que ſoient les avantages 

de cette forme de Gouvernement, elle 
a pourtant ſes inconveniens comme les 
autres. F)) 


» 
Py a * 


— 


1. Le partage de la Souverainete en 
tre le Roi & les Seigneurs, cauſe in- 
failliblement un combat de Puiſſances 
contraires. Tot ou tard le Roi aſſu- 
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jettit & abbat le Senat & devient abſo- 
lu, ou les Nobles deviennent autant de 


petits Ty rans qui aneantifſent le pouvoir 
Monarchique, comme autrefois à Athe- 
nes, a Rome, &c. & aujourd'hui a 
Veniſe & a Genes. 4 

2. D'un autre cote dans les Royau- 


mes ou le Peuple n'a point de part au 
Gouvernement, la hauteur des Grands, 


leur Avarice & leur Ambition leur font 


mepriſer & fouler aux pieds ceux qui 


ſont obligez de vivre par le travail. Les 
Nobles oublient que la ſimple Naiſſan- 
ce ne donne rien au- deſſus des autres 
hommes, que l'occaſion de faire plus de 


bien qu'eux; leur orgueil les pouſſe 


ſouvent a ſe revolter contre les Princes, 
& leur durete pouſſe le Peuple a le re- 
volter contre eux. Ee 

Tout bien conſideré, il paroit que la 
Monarchie doit etre preferce au Gou- 
vernement Mixte. Les autres formes 
de Gouvernement ſont expoſees aux 
memes inconveniens qu'elle. Mais elle 


a des avantages que les autres n'ont pas. 


L 4 L'unité, 
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Lunité, expedition, &I'6quilibre en- „I 
tre les Nobles & le Peuple, ſont des 
avantages propres à la Monarchie ſeule: 

mais la tyrannie, les paſſions, & l'abus 

de l'autoritè ſupreme, font des mal- 
heurs communs a tous les Gouverne— 
mens. Tandis que Phumanirte ſera foi- 

ble, imparfaite, & corrompue, toutes 
ſortes de Gouvernemens porteront tou- 
jours au-dedans d'eux-memes les femens 

ces d'une corruption inevitable, & de 

leur propre chute & ruine. 

Je ſuis donc bien Eloigne, de croire 

qu'il y ait aucun établiſſement humain 

qui n'ait point ſes inconveniens, ou 

qu'il ſoit poſſible de remedier aux maux 
inẽvitables du grand Corps politique par 
aucune forme de Gouvernement partt- - 
culiere. L' abus de Vautorite ſouverai- 

ne en quelques mains qu'elle ſoit, en- 
trainera tot ou tard la ruine de toute ſor- 

te de Gouvernement, dont la forme eſt 
meme la meilleure. Les beaux plans 
izrvent a amuſer les ſpéculatifs dans 
leurs Cabinets. Mais dans la pratique 
nous voyons que la plus petite bevue 
cauſe le renverſement des plus grands 
Empires. C'eſt ici od le grand Corps ( 
politique reſſemble au Corps humain. 


Une 
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1 ne fievre, un rhume, le moindre pe- 


tit accident emporte le corps le plus ro- 
buſte, & le mieux fait, auſſi- bien que 
le plus foible & le plus difforme. C'eſt 
meme une experience connue dans la 
Medecine, que les perſonnes vigoureu- 
ſes font plus ſujettes aux maladies ſubi- 
tes & violentes, que les perſonnes plus 
languiſſantes. 


D'un core, les meilleures formes de 


Gouvernement peuvent degenerer par 
la corruption & les paſſions des hom- 
mes. D'un autre cote, les Gouverne- 
mers qui paroiſſent les moins partaits 
peuvent convenir a certaines Nations. 
Il eſt peut- tre impoſſible de decider 


quelle eſt la meilleure torme de Gou- 
vernement, ou s'il y en a une qui con- 


vienne generalement a tous les Pais. 
Les differens genies des Peuples ſouvent 
oppoſez & contraires, ſemblent rendre 
la difference des formes oppoſces, ne- 
ceſſaire & convenable. 11 entre dans 
cette queſtion une ſi grande multiplici- 


te de rapports qui varient, que l'eſprit 


humain ne peut pas les embraſſer tous 
pour en porter un jugement ferme & 
déciſif. „ 
Les abus & les inconveniens auſquels 
N 1 
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toutes les differentes formes de gouver- 
nement ſont ex poſèes, doivent con- 
vaincre les hommes, que le remede aux 
maux du grand Corps Politique, ne ſe 
trouvera point en changeant & en bou- 
leverſant les formes deja établies pour 
en etablir d'autres, qui dans la Theorie 
peuvent paroitre plus parfaites; mais 
qui dans la pratique ont toujours des 
inconveniens inẽvitables. Les hommes 
ne trouveront jamais leur bonheur dans 
les établiſſemens exterieurs, ni dans les 
beaux reglemens que l' Eſprit humain 
peut inventer; mais dans ces principes 
de vertu qui nous font trouver au- 
dedans de nous des reſſources contre 
tous les maux de la vie, & qui nous 
font ſupporter pour l'amour de l'ordre 
& la Paix de la Societé, tous les abus 
auſquels les meilleurs Gouvernemens 
ſont expoſez. ; 5 
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CnATITRE XVI. + 


Du Gouvernement purement Populaire. 


Es Amateurs de Vindependance 
voyant que toutes les formes de 
| . . \Gou- 
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Gouvernement ſont expoſces à des in- 
conveniens ineEvitables, pretendent que 
I Autorite ſouveraine ne doit jamaisEtre 
confice a aucun Homme, ni à aucune 
ſocicte d'Hommes d'une maniere per- 
oo RE ES | 


„ Cette ſtabilite de puiſſance, diſent- 
ils, fait que les Souverains ſe Vattri= 
„ buent comme un droit, & par la de- 
„ viennent Tyrans. Le ſeul moyen de 
„ les retenir eſt de leur faire ſentir que 
„ les Souverains de tous les Pays, ne 
„5 font que les Executeurs des Loix, 
„ que I Autorite ſupreme reſide origi- 
5 nairement dans le Peuple, & qu'il 
„ Eſt toujours en droit de juger, de de- 
5 poler, & de punir les Magiſtrats ſu- 
„ prèmes, quand ils violent ces Loix. 
„ Le deſſein de la premiere creation, 
„ & inſtitution des Souverains n'a été 
„ que pour conſerver l'ordre & la Paix 
ge la Societe. Ils n' ont été choiſis 
„ que par le conſentement du plus 
„5 grand nombre. Ceux qui donnent 
„ I Autorite peuvent toujours le re- 
„ prendre. Le Contrat originaire du 
„ Peuple avec les Princes a pour condi- 
„ tion eſſentielle que les Souverains ſe- 
5 Tont les Peres du Peuple, & les Con- 
' „ {crvateurs 
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172 1 
„ ſervateurs des Loix. Un ſeul Hom. 
„ me, ou un petit nombre d' Hommes 
„ peuvent ſe tromper & ſe laiſſer en- 
5 trainer par leurs paſſions. Mais la 
„ voix univerſelle de la multitude eſt la 
„ voix de la pure nature, c'eſt le ſens 
„ commun, & la droite Raiſon Eloignce 
„ des ſubtilitez artificieuſes. Chaque 
„ Particulier pris ſeparement a ſes er- 
„ reurs & ſes paſſions; mais le tout pris 
„ enſemble, fait un mélange de quali- 
„ tez contraires qui ſe corrigent & ſe 
„ moderent reciproquement , comme 
„„ les ingrediens d'une certaine medeci- 
„ ne dont chacun eſt un poiſon : mais 
„ la compoſition de tous fait un excel- 
„ lent remede. „ 
N'eſt· ce pas meconnoitre Fhumanite 
que de raiſonner ainſi? Au lieu des idées 
claires, on nous repait de fictions poc- 
tiques. Nous avons deja demontre, 
19. Qu'il n'y a jamais eu un Etat de 
pure nature, ol! tous fuſſent indepen- 
dans, égaux, & libres pour faire ce 
Contrat imaginaire (a), 2%. Que l'Au- 
toritè ſouveraine ne derive pas du Peuple 
(5), 39. Suppoſe qu'elle en derivat, ce- 
| 3 pen- 


w 


(4) Pag. 22 & 39. 
(6) Pag. 37. 
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pendint le Peuple ayant une fois re- 
ſhone ſon droit naturel, ne peut plus le 
reprendre. 5 „„ 
Mais independamment de tout cela, 
il eſt faux, (a) 1. Que le plus grand 
nombre ait un droit inherent & naturel 
de faire des Loix, & de juger en der- 
nier reſſort. . | N 
Le droit naturel eſt fonde ſur la Loi 
naturelle. La ſource de la Loi natu— 
relle eſt la ſouveraine Raiſon, & la par- 
faite Juſtice. Or, la multitude ne poſ- 
ſede point ces qualitez entant qu'elle 
eſt le plus pros; nombre. II * a peu 
d' Hommes qui conſultent la Raiſon avec 
attention, & qui la ſuivent malgre leurs 
interets & leurs paſſions. Le plus grand 
nombre a toujours ete le plus ignorant, 
& le plus corrompu. 1 
Si dans les Aſſemblées civiles, on ſe 
ſoumet à la deciſion de la pluralite;z ce 
n'eſt pas parce qu'elle juge toujours ſe- 
lon la parfaite raiſon & juſtice: mais 
parce que ſa decifion eſt un moyen fixe 
& palpable pour terminer les diſputes. 
Si Von dit que les Peres de la Patrie, 
les Chefs des anciennes Familles, les 
Membres hereditaires ou électifs d'un 


* 


(a) Pag. 63. 


EE 
Senat , ſont les Legiſlateurs naturels 
dans tous les tems, on contredit ſes pro- 
pes principes. On etablit une inega- 
itè naturelle parmi les Hommes. On 
donne un droit inherent à un petit 
nombre, a l'cxcluſion de la multitude; 
car les Nobles & les Gens choiſis pour 
Etre les reprefentarits de l' Etat n' en ſont 
que la moindre partie. Les Patriciens 
de tous les Pays ſont ſouvent des Gens peu 
inſtruits, foibles, ſujets aux mEmes paſſions 
que les autres Hommes. Les Membres 

lectifs ſont ſouvent choiſis par brigues, 
& corrompus par promeſſes. Ainſi la 
raiſon n'eſt pas plus probablement de 
leur cote, que du cote de ceux qui ne 
ſont pas choiſis. Ils n'ont, par conſe- 
quent, aucun droit naturel & inherent 

e decider ſouverainement Ils n'ont 
qu'un droit civil fonde ſur la necefſite 
qu'il y ait quelque Juge ſupreme qui 

Aaige les iflenfions 5 5 = — 
par la l'ordre & la Paix de la Societe. - 

C'eſt la le fondement (a) de tout 
Droit civil, de toute Autorite & de 
toute proprietè legitime. Ce n'eſt ni la 
raiſon abſoluè, ni la parfaite juſtice, ni 
le mérite perſonnel: mais la Paix . 

| FD rale 


(a) Pag. 51, 


ſur le Gouvernement Civil. 175 
tale de la Societe, qui eſt la regle des 
Loix civiles. | 

20. Il eſt faux, qu'on fuive jamais 
dans les deliberations publiques & po- 
pulaires, le ſentiment naturel du plus 
grand nombre. Deux ou trois Hom- 
mes gouvernent la multitude. Les 
factions & les cabales predominent. Les 
promeſſes, les menaces, ou la fauſſe Elo- 
quence de quelques Chefs hatdis re- 
muent tout le Peuple. 

Qu'on liſe V'Hiſtoire de la Republi- 
que Romaine, ou le Gouvernement po- 
pulaire a prevalu, on verra que ce n'eft 
jamais le Peuple qui parle; c'eſt preſ- 
que toujours quelque Fribun ambitieux 
qui fait parler la multitude, & qui abu- 

0 de la credulite. Les Partiſans de 
Autorite populaire ne le ſont que par- 
ce qu'ils eſperent gouverner le Peuple a 
leur gre. 8 

On s'eblouit par les belles idées, par- 
ce qu'on n' enviſage qu'un cote de la ve- 
rite, ſans en regarder toutes les faces. 


II eſt vrai que le bien public doit ètre 


la regle immuable de toutes les Loix, 
ue les Souverains doivent èétre les Con- 
ſervateurs de ces Loix & les Peres du 
Peuple. Lorſqu' ils agiſſent * 

| ils 
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ils renverſent le deſſein de leur inſtitu- 
tion, ils violent tous les droits de l'hu- 


manité, ils deviennent Tyrans: mais ils 
ne peuvent Etre punis que par Dieu 


ſeul. Ce reſt pas qu'ils ne ſoient cou- 
pables, & qu'ils ne merirent une puni- 


tion plus ſevere que les autres Hommes: 
mais c'eſt que l'ordre & la Paix de la 
Societẽ demandent non- ſeulement qu'il 
y ait de bonnes Loix: mais qu'il y ait 
une Puiſſance ſupreme , fixe, & viſi- 
ble, qui faſſe ces Loix, qui les inter- 


prete, qui les execute, qui juge en 


dernier reſſort, & contre laquelle il 
n'eſt point permis de ſe revolter fans 
perdre tout point fixe dans la politique, 


& ſans expoler tous les Gouvernemens 


aux revolutions perperuelles, & aux ca- 
prices bizarres de la multitude aveugle 
© mconkadte 29s SET 

Tel eſt le triſte Etat de l'humanité: 
il faut qu'il y ait une AutoriteE ſupreme 


qui faſſe, qui interprete, qui execute 


les Loix. Les Légiſlateurs, les Inter- 


pretes, & les Executeurs de ces Loix 


font des Hommes foibles , imparfaits, 
& ſujets à mille paſſions. Ils manque- 
ront comme ceux qui obè iſſent, ils ſe 


tromperont , ils ſeront injuſtes: mais il 


ny 


] 
{ 
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n'y a point de remede. Il faut obò ir 
& ſouffrir, puiſqu' entre deux maux 
inevitables, on doit en choiſir le moin- 
dre. Or, vaut - il mieux ſe ſoumettre a. 
une force fixe & permanente, ou s'a- 
bandonner aux revolutions perpetuelles 
de l' Anarchie? Faut- il ſe ranger ſous 
un Gouvernement regle ou Pon fait 
trouver quelquefois de bons Maitres, 
& ou les meEchans Princes ont toujours 
un interet puiſſant de menager leurs Su- 
jets. Ou faut - il ſe livrer aux furcurs de 
la multitude pour devenir à tout mo- 
ment le jouet du caprice, de Pinconſtan- 
ce, & de Paveugle paſſion de tous ceux 
qui n'ont aucun principe d'union que 
amour de Vindependance, & qui peu- 
vent ſe diviſer & ſe ſubdiviſer a Vintini, 
comme les vagues de la mer, qui fe bri- 
ſent ſucceſſivement. Il n'y a certainement 
aucun choix a faire entre ces deux ex- 
trèmitez. | 


Ct eee... —_— 


CHAPITRE XVII. 
Du Gonvernement ou les Lois 
Feules preſident. 
1 Philoſophes croyent que le 
ſeul moyen deviter les abus de Pau- 
torite ſupreme, eſt ue chaque Peuple 
1 ait 


—— 
— 
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778 E Ih 
ait des Loix Ecrites , toujours conſ- 


tantes & ſacrèes, & que ceux qui gou- 


vernent n'ayent dautorite que par elles, 
& autant qu'ils les executent. Voila, 
diſent ces Philoſophes, ce que les hom- 
mes Etabliroient unanimement pour leur 
felicite, Sil n'etoient pas aveugles, & 
ennemis d'eux-mermes. LG 

Oui ſans doute, mais voila ce que les 
hommesn'etablironrt jamais, parce qu'ils 
ſont & ſeront toujours aveugles, & en- 
nemis d' eux- mèmes. Pour faire reuffir 
ce plan, il faudroit changer la nature 


des hommes, & les rendre tous Philo- 


Dans Petat preſent de l'humanitẽ tou- 
tes les Loix ecrites deviendroient inuti- 


les, Sil n'y avoit pas quelque Puiſſance 


ſupericure & vivante pour les interpre- 
ter, & les faire executer. En voici les 
raiſons. | 

1. Toute Loi ccrite eſt ſujette aux 
Equivoques. Les Loix les plus ſimples 


 & les plus courtes, qui paroiſſent clai- 


res dans la Theorie générale, devien- 


nent obſcures dans l' explication parti- 
culiere. Les premiers Legiſlateurs croy- 
oient ſatisfaire a tous les beſoins de la 
Societe par leurs Loix primitives; ue. 

| ans 


SO ff Ss oat. wen 1 * 


_ 


Ly IS 


| fur le Couvernemen. Civil. 179 
dans la ſuite, il a fallu accommoder les 


Loix generales a une infinite de cir- 
conſtances particulieres 2 ne pre- 
voyoit pas d' abord. De- la eſt venue la 
multiplicite des Loix, & tous les rafine- 


mens du Droit Civil. Vice eſſentiel 


dans un Etat, mais inevitable , pour 
prevenir Partifice des fourbes. 

I'eſprit humain eſt fertile en detours, 
en ſubtilitez, en ſubterfuges. I! repand 
obſcurite ſur les veritez les plus claires 
quand elles combattent ſes paſſions, ſes 


prejugez & ſes interets. Il s'enveloppe 
de nuages pour ſe derober a la lumiere 


qui l'importune. Que faire dans cer 

Etat? Qui eſt- ce qui ſera Vinterprete 

des Loix ainſi obſcurcies & alterecs? 
S'il n'y a point un Juge ſupreme qui 


parle, chacun viendra le Livre des Loix 


11a main, diſputer de ſon ſens. Cha- 
cun voudra decider & $'eriger en Le- 
giſlateur. Les plus ſenſez & les plus 
raiſonnables ſont le plus petit nombre. 
On n'ecoutera plus les Loix. La force 
ſeule decidera & tout. L'on rombera 


dans I Anarchie la plus affreuſe , où 


chacun appellera raiſon ſon opinion. 
2. Les Loix Civiles ne ſont pas 
d'une nature immuable & univerſelle. 


M 2. . 
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Ce qui paroit juſte & convenable dans 


un tems, ne Veſt plus dans un autre. 
Il n'y a aucune regle faite par Phomme, 
qui n'ait ſes exceptions, parce que Pef- 

rit humain ne peut pas prévoir toutes 
es circonſtances qui rendent les meil- 
leures Loix plus ou moins utiles, ſelon 
les differens tems & lieux. C'eſt pour 
cela que le changement des Loix an- 
ciennes, quand il ſe fait par la Puiſſance 
ſouveraine d'un Etat, & non ſelon le 


caprice du Peuple, eſt quelquefois ne- 


ceſſaire & avantageux. W 
Il faut donc qu'il y ait une autorite 
ſupreme qui juge quand il faut changer 
les Loix, les etendre, les borner, les 
* modifier & les accommoder a toutes les 
ſituations differentes ou les hommes ſe 
trouvent. Car ſi le Peuple en eſt le Ju- 
e, le plus grand nombre l'emportera, 
a force ſeule dominera: nous voila re- 
plongez dans l' Anarchie. | 
3. La vue claire de la verite, la con- 
noiſſance des meilleures Loix , reſt pas 
ſuffiſante pour les faire executer. Le 
pur amour de la vertu, le plaiſir deli- 
cat qu'elle donne eſt un reſſort trop in- 


tellectuel pour la plipart des hommes, 


il faut les remuer par des motifs plus 


groſ⸗ 
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groſſiers, par des punitions & des re- 
compenſes, par des menaces & des pro- 
meſſes. Il faut donc, outre la Lettre 
| morte de la Loi, une autorite fixe & 
vivante, qui faſſe faire aux hommes par 
— ce qu'ils ne feroient pas par rai- [ 
. | 1 | = 
: * 8 ä 


CONCLUSIONS. 


O peut reduire ce que nous avons 
avance dans cet Eſſai, a ces prin- 
cipes ſimples, que nous offrons a Vexa- 
men ſericux de nos Antagoniſtes equi- 
tables. 3 
1. Le Gouvernement Civil n'eſt pas 
un Contrat libre. Les paſſions des hom- 
e | mes le rendent abſolument neceſſaire , 
& l'ordre de la generation nous y ſou- 
met tous antecedamment à tout Con- 
e „ x 
2. Dans tout Gouvernement il faut 

qu'il y ait une Puiſſance ſouveraine qui 
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£ faſſe des Loix , & qui en puniſſe le 
e violement par la mort. Cette Puiſſan- 
ice {upreme derive immediatement de 
n. Dieu, qui a ſeul le droit comme Sou- 
8, verain Etre, & comme Supreme Raiſon 


de regler fa creature, & d'en punir les 
1 = M 3 de- 


r ra4q. 
 dereglemens. L'ẽlection, la ſucceſſion, 
la — juſte & tous les autres 
moyens de parvenir a la Souveraineté, 
ne ſont que les canaux par ou elle cou- 
le, & nullement la ſource d'où elle de- 
coule. Ce ne font que des Loix Civiles 
pour regler la diſtribution d'un droit 
qui appartient or:ginatrement au Souve- 
rain Eire. | 

3. Les formes de Gouvernement ſont 
arbitraires mais quand PAutorite ſu- 
prème eſt une fois fixce dans un ſeul ou 
dans pluſieurs d'une maniere Monarchi- 
gue, Ariſtocratigus, Populaire ou Mixte, 
il n'eſt plus permis de ſe revolter con- 
tre ſes deciſions. Puiſqu'on ne peut pas 
multiplier les Puiſſances a Pinfini , il 
faut neceſlairement s'arrèter a quelque 

Autorite ſupèrieure a toutes les autres, 
qui juge en dernier reſſort, & qui ne 

peut pas Etre jugee elle- mème. 

4. De-la, il ſuit que la Puiſſance Sou- 
veraine n' eſt point vague & indeter- 
mine: Mais une Autorite ,, fixe, vi- 
vante & viſible, qu'on peut reconnoĩ- 
tre dans tous les tems & lieux, & a qui 
tous peuvent avoir recours, comme à 
la ſource de l'unitè politique, & de 
Fordre civil. Croire par an 

| qu'el- 
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qu'elle reſide originairement dans le Peu- 


ple, & qu'elle appartient toujours au 


plus grand nombre, eſt un principe 


qui tend a l'anëantiſſement de toute ſo- 


ciete. Deux ou trois Chefs hardis peu- 
vent en tout tems aſſembler le Peuple 
dans un aſlez grand nombre, pour s'ap- 
peller la majeure partie de l' Etat, pour 
tout entreprendre, & pour tout execu- 


ter par la pluralite & la force, fans or- 
dre, ſans regle & ſans juſtice. 


7. Le bien public doit Etre la Loi im- 


muuable & univerſelle de tous les Souve- 


rains, & la regle de toutes les Loix 


qu'ils font. Quand ils violent cette 


* Loi, ils renverſent le deſſein de 
eur inſtitution, & agiſſent contre tou- 
tes ſortes de droits; mais ils ne ſont 


comptables qu'a Dieu ſeul de Pabus de 


leur autorite. „ 
S'il Etoit permis a chaque Particulier, 


cou au Peuple en generalde decider quand 


les Souverains ont paſſè les bornes de 
leur pouvoir, de les juger & de les dẽ- 
poſer, il n'y auroit plus de Gouverne- 


ment fixe ſur Terre. 
Les Eſprits ambitieux, rebelles & ar- 


tificieux, trouveroient toujours les plus 
ſpecieux pretextes 7p {cduire le Peu- 
. | a + . 5 | ple 3 
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ple, & le revolter contre ſes Souve- 
rains. | l 1 8 
6. Tandis que Phomme ſera gouver- 
ne par Phomme , toutes les formes de 
Gouvernement ſeront imparfaites & ex- 
poſces aux memes abus de PAutorite 
ſouveraine: mais la Monarchie paroit 
la meilleure de toutes ces formes; car 
quoiqu'elle ait les memes inconveniens 
que les autres, elle a pourtant des avan- 
tages que les autres n'ont pas. 


2 TS T * — — 


CHAPITRE XVIII. 


Des idees que I Ecriture Sainte nous donne 
de la politique. 


Omme Pon parle toujours dans cet 
Eſſai, en Philoſophe qui ne ſup- 
pole aucune Religion revelee , on a 
cru deyoir montrer la conformite de 
nos prinejpes avec les lumieres des Sain- 
tes Ecritures, pour fatisfaire à la piete 


de ceux 8 ſont capables de conſulter ces 
Oracles ſacrez avec veneration & doci- 


* 


e 

Ces Livres divins nous repreſentent le 
Genre humain comme une grande Fa- 
| „„ mil- 
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mille, dont Dieu eſt le Pere commun. 
Tous les hommes ſont creez a ſon Ima- 
ge & reſſemblance; tous ſont capables 
de la meme perfection; tous ſont deſti- 
nez pour le meme bonheur. Nous ſom- 
mes donc tous liez les uns avec les au- 
tres par notre rapport au Pere commun 
des eſprits, & obligez de nous aimer, 
de nous ſecourir, de chercher mutuel- 
lement notre bien commun, comme 
freres, comme enfans, comme images 
d'un meme Pere. Aimer Dieu pour lui- 
meme , & les hommes pour Dieu, eſt 
Fefſentiel de la Loi de Moiſe, & decel- 
le de notre grand Legiſlateur Jes us- 
CHrisrT. | | 
Nous ſommes freres, non ſeulement 
parce que nos Eſprits ſortent tous d'une 
meme origine, mais encore parce que 
nos Corps ſont deſcendus de la meme 
tige. Dieu a fait ſortir tous les hom- 
mes qui doivent couvrir la face de la 
terre d'un ſeul. C'eſt-là l'image de la 
aternite de Dieu. Ce qui le fait dans 
Fordre des Intelligences eſt vivement re- 
preſente par ce qui ſe fair dans Pordre 
des Corps. Tous viennent d'une me- 
me origine. Tous ſont membres d'une 
meme famille: Tous ſont enfans d'u 


A 


M57 1 
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meme pere. Il n'eſt pas permis 3 


homme de ſe regarder comme ind6- 


es bois qui y croiſſent. 


pendant & detache des autres. Il ne 
peut pas ſe faire la fin & le centre de 
fon amour, ſans renverſer la Loi de ſa 
creation, de {a filiation, de fa fraterni- 
'tE. II doit ſe rapporter tout entier a la 
ande famille, & non pas rapporter la 
famille entiere a lui meme. 
Si les hommes avoient ſuivi cette 
grande Loi de la charitè, on n'auroit 
eu beſoin de Loix poſitives ni de 
Magiſtrats. Tous les biens de la terre 
auroient &te communs. Dicu dit a tous 
les hommes: (a) Croifſez , multipliez & 
rempliſſez la terre. Il leur donne a tous 
indiſtinctement toutes les herbes & tous 
Selon ce droit primitif de la nature, 
nul n'a droit particulier ſur quoi que ce 
ſoit, qu' autant qu'il eſt neceſſaire pour 
fa ſubſiſtance. Mais le premier homme 
$*&ranr ſepare de Dieu, ſema la diviſion 


dans la famille. II quitta la Loi de la 


raiſon, $'abandonna a ſes paſſions, & 

ſon amour propre le rendit inſociable. 
Il n'eſt plus occupe que de lui-meme, 
| & ne ſonge aux autres que pour fon in- 


(a) Gen. 1. 28. 


repand par tout. Eft-ce 4 moi de garder 


mon Frere? La Philanthropie ſe perd , 
tout eſt en proye au plus 2 


Il ſemble que Dieu ait a 


ſions a cet Etat deEnature, ou chacun 


veut Etre indépendant, Dieu de- 


truiſit tous les hommes, excepte Noe 


& ſa famille, afin qu'une ſeconde fois ils 


puſſent ſe regarder comme les enfans 


d'un meme Pere. La famille de Noe 
_ diviſee_ en trois branches s'eſt encore 


ſubdiviſèe en des Nations innombrables. 


De celles-la, dit Moiſe, ſont ſorties les 
Nations, chacune ſelon [a contree & ſa lan- 
gue. C'eſt ainſi, ſelon le temoignage 
de l' Hiſtoire facree, que les Societez ci- 


viles ſe ſont formees d'abord par la mul- 


tiplication d'un tronc en pluſieurs bran- 


ches, & non pas par la reunion de plu- 


ſieurs membres independans & libres. 


La premiere idee du commandement 
vient fans doute de Pautorite paternelle. 


Je ne dis pas qu'elle en ſoit la ſource , 


mais ſeulement le premier canal par ou 


il a decoule, Les premiers hommes vi- 


voient 
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terèt propre. Le langage de Cain fe 


e de con- 
ſerver parmi les hommes Vunite de leur 
origine pour les engager à l'amour fra- 
ternel; car s' tant reduits par leurs paſ- 
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voient à la Campagne dans la ſimplici- 
té, ayant pour Loi la volonté de leurs 
rens. Telle fut encore apres le De- 
luge la conduite de pluſieurs familles, 
ſur tout parmi les entans de Sem, ou ſe 
conſerverent plus longtems les anciennes 
Traditions ſur la Religion, & ſur la 
maniere du Gouvernement. Ainſi Abra- 
ham, Iſaac, & Jacob, perſiſterent dans 
Pobſervance d'une vie ſimple & paſto- 
rale; ils etotent avec leurs familles li- 
bres & independans. IIs traitoient d'e- 
gal avec les Rois. Ils faiſoient la guer- 
re de leur chef, & exergoient toutes 
les autres parties de la Souverainete. 
Ce n'eſt pas que je veuille nier qu'il n'y 
ait eũ de tres- bonne heure d'autres ſor- 
tes de Gouvernemens que l' Empire pa- 
ternel. Pluſieurs ont pa violer les 
Loix de la fraternite, & s'uniſſant en- 
ſemble, bätir des Villes, faire des con- 
queres, & établir des formes de Gou- 

vernement differentes, 
Mais quelle que fut la maniere dont 
elles s'ẽtablirent, PEcriture Sainte nous 
Eleve ſans ceſſe a la Divinite meme , 
pour y chercher la veritable ſource de la 
Souvyerainete, Ces Oracles ſacrez nous 
enſeignent que la Puiſſance ſupreme n'e- 
| | ma- 
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mane que de Dieu ſeul. Toutes] les 
voyes par leſquelles les Hommes y par- 
viennent, ſoit par le droit paternel, le 
droit hereditaire , le droit d' election, 
ou le droit de conquete, ne ſont que les 
cauſes occaſionnelles comme parle la 
Philoſophie moderne. C'eſt Dieu ſeul 
qui depoſe l'un, & Eleve l'autre. C'eſt 
lui qui par fa Providence. ſouveraine & 


univerſelle influs ſur tous les conſeils 


des Hommes, fait avorter ou reuflir 


leurs entrepriſes, ſelon ſes deſſeins eter- 


nels, ſages, & équitables. 
C'eſt pour cela que ces Livres divins 

nous repreſentent toujours le Monde 

entier comme un Royaume gouvernë 


par Dieu ſeul, qui donne aux Nations 


des Maitres bons ou mauvais pour Etre 
les Miniſtres de ſa juſtice ou de ſa miſe- 
ricorde. „ Dieu donne, dit P Ecclefiaſ- 
„„ tique (a), à chaque Peuple ſon Gou- 
„ verneur, & liracl lui eſt manifeſte- 
„ ment reſerve. 1 5 : 

Les Rois ſont appellez par tout les 
Oints du Seigneur, nom ſeulement les 
Rois des Iſraelites qu'il faiſoir oindre 


comme ſes Pontifes: mais des Payens 


meme, Voici ce que dit le Seigneur 
"FS 


(4) Eccl. 17. 14. 15. 


wo EE $8:8 ff: 7 
a Cyrus (4): ,, mon Oint , que J'ai 
5 pris par la main pour lut aſſujettir 
tous les Peuples. Ecoutez! 6 Rois, 
dit P Auteur du Livre de la Sageſſe, 
comprenez , apprenez, Juges de la 
terre, prètez Voreille ! ô vous qui 
tenez le Peuple ſous votre Empire; 
5 C'eſt Dieu qui vous a donne la Puig 
„ ſance, votre autorité vient du 'Tres- 
„ Haut, qui interrogera vos œuvres, 
„ & penctrera le fond de vos penſces, 
„ parce qu'etant les Miniſtres de ſon 
„ Royaume , vous n''avez pas bien 


4 


„  - we 
Saint Paul nous enſeigne la meme 
Doctrine. „ Que toute ame, dit- il, 
„ ſoit ſoumiſe aux Puiſſances ſuperieu- 
„res; car il n'y a point de Puiſſance 
„ qui ne ſoit de Dieu, & toutes celles 
„ qui ſont, C'eſt Dieu qui les a Eta- 
„ blies; ainſi celui qui rẽſiſte à la Puiſ- 
„ fance, reſfiſte a l'ordre de Dieu. Le 
„Prince eſt le Miniſtre de Dieu, & 
„ fon Lieutenant ſur la Terre a qui eſt 
„ donnè le glaive. e 
Les Partiſans d'un Roi de Providence 
croyent que ce texte de ſaint Paul favo- 
v0 


92 
29 
25 
77 


(4) Iſaie. c. 35. 


ſances qui ſont , eſt Dieu qui les à eta- 
blies; Donc, diſent-ils, un Roi de fait 
eſt Roi de droit. Mais y a-t-il rien de 
plus outre que de faire faire a 'Ap6tre 
une redite abſolument ſuperflue pour 
enſeigner aux Hommes que Dieu a 
rouve les injuſtices les plus Enormes. 
| *Ap6tre a deja dit qu'il n'y a point de 
Puiſſance qui ne ſoit de Dieu. Le reſte 
eſt une repetition inutile, fi les paroles 
qui ſuivent n'ont point d'autre ſignifi- 
cation. Nous ayons deja demontre 
que le droit de 28 le droit de 
Souverainete ſont fondez ſur les memes 
principes. Si la poſſeſſion injuſte don- 
ne le Croke a l'un, elle le donne a Vau- 
tre. Voila le chemin ouvert a toute 


ſorte de vols, & de violences. Peut- 


on ſoutenir une ſemblable explication? 
Le vrai ſens de ces paroles ne peut etre 
que celui-ci. Obeiflez aux Puiſſances 
uperieures , parce que leur Autorite 
derive de Dieu. Obeifſez auſh aux 


Empereurs Romains qui gouvernent 


actuellement; car leur Autorite eſt le- 
gitime. | es 

Afin que les amateurs de Pindepen- 
| dan- 


(4) Rom, 13. 1. 2. 
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riſe leur ſentiment. (a) Toutes les Puiſs 
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dance ne diſent pas que c'eſt la ſeule 
crainte qui eſt le fondement de la ſou- 
miſſion aux Puiſſances civiles, Apotre 
ajoute, (4) „ il eſt donc neceſſaire que 
„ vous ſoyez ſoumis au Prince, non- 
55 ſeulement par la crainte de fa colere, 

55 mais encore par Pobligation de votre 
„5 Conſcience. Et dans un autre endroit 
9» (9), il faut le ſervir non a Poll pour 
„ Plaire aux Hommes: mais avec bon- 
„„ ne volonte, avec crainte, avec reſ- 


(c) Un autre Apotre confirme la 
meme Doctrine „ ſoyez donc ſoumis 
„„ pour l'amour de Dieu a Pordre qui 
9» eſt Etabli parmi les Hommes ; ſoyez 
„ ſoumis au Roi comme a celui qui a 
„ la Puiſſance ſupreme, & aceux à qui 
„ il donne ſon Aurtorite. 5 | 
Les mèmes Oracles ſacrez nous ap- 
prennent que les Souverains ne ſont reſ- 
1 qu'a Dieu ſeul de l' abus de 
leur Autorite. «3 | 


29 


Quand le Peuple d'Ifrael demande 


SY | un 
(4) 1. Ibid. 16. 5. | 


| * $0: - 
c) 1. Pet. 2. 13. 


5 pect & d'un cœur ſincere comme a 
eſus-Chriſt. . 


OY wa c.4 «4. FS . 
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un Roi comme les autres Nations, Samuel 


leur declare quelle ſera VEtendue de ſa Puiſ- 
ſance ſans pouvoir etre reſtrainte par aucun 


autre pouvoir ſuperieur ſur Terre. „ (a) Voi- 
„ Ci le droit du Roi qui regnera ſur vous, 
„ dit le Seigneur. Il prendra vos enfans & 
„les mettra a ſon ſervice, il ſe ſaiſira de 


„ vos Terres, & de ce que vous aurez de 


„meilleur pour le donner a ſes ſerviteurs, 
&c. Eſt- ce que les Rois auront droit de 
faire tout cela licitement? A Dieu ne plaiſe. 
Dieu ne donne jamais le pouvoir de faire le 
mal, & de violer la Loi naturelle. Mais tels 


ſont les inconveniens de la Royante, il faut 


que le Peuple les ſubiſſe. Dieu annonce ici ce 
que les Rois feront, ſans pouvoir Ctre punis 
par la Juſtice humaine. Saul avoit viole ce 
que les Republicains appellent Contrat origi- 
zaire entre le Peuple & le Prince. Il cher- 
choit ſans raiſon a détruire un innocent A 
qui Dieu avoit donné mEme la Royaute. 


Voyeꝛz cependant le reſpect ſacrè que David 
tẽmoigne pour la perſonne de Saul, quand 


ſes Gens le preſſent de Yen defaire. „ Dieu 


» ſoit à mon ſecours, dit-il, qu'il ne mar- 
5 rive pas de mettre ma main ſur mon Mai- 


„ tre, POint du Seigneur. Son cœur fut 
meme ſaiſi parce qu'il ayoit coupe le bord 
du manteau de Saul. 

,» Obciſlez à vos Maitres,dit P Apozre,non- 
15 ſeulement à ceux qui ſont bons & mode- 


„ rez, mais encore à ceux qui ſont ficheux 


1 N „ & 
(a) 1 Reg. 8. 7. | 
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„& injuſtes. Il eſt vrai que les Rois ne ſont 
que des Hommes foibles, & quelquefois 
mepriſables par leurs qualitez perſonnelles, 
mais leur caractere eſt auguſte, ſacre & in- 
violable. Ce ne ſont que des Statues, des 
Images, des Hieroglyphes: mais des Hiero- 
glyphes de la Majeſte Souveraine, qui ſont 
reſpectables a cauſe de celui qu' ils repreſen- 
tent, C'eſt lui qui donne a chaque Statue 
ſa place, & qui les arrange les unes au- deſſus 
des autres ſelon differens degrez. II ſe ré- 
ſerve à lui ſeul le droit de briſer dans ſa fu- 
reur la Statue ſupreme, quand elle ne ré- 
pond point a ſes deſſeins adorables. Telle 
eſt la Doctrine de VEcriture Sainte ſur la 
RoyautE. Voyons-en la pratique. 8 
„ (4) Parmi le Peuple Hebreu qui a eu | 
„ tant de Rois qui ont fouléè aux pieds les ; 
„ Loix humaines & divines , il ne s'eſt ja- 
„ mais trouvé de Magiſtrat inferieur qui ſe 1 
„ Toit attribuẽ le droit de réſiſter & de pren- 6 
,» dre les armes contre leur Roi, a moins c 
„ que quelques-uns d'eux wen euſſent rect t 
„un ordre expres de Dieu, qui a un droit 
„ ſouverain ſur les tètes Couronnées. * 
C'eſt cette inſpiration extraordinaire qui 
juſtifie la conduite des Maccab&es ; car au- 
trement c' auroit ẽtéè une révolte formelle. In 
Mais on ne doit pas imiter un tel exemple, | { 
Dn 
n 


a moins qu'on ne diſe que le vol eſt permis, 
parce que Dieu defendit aux Iſraelites de 
| oh rendre 


| (a) Grot. lib, 1. ch. 4. 
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rendre ce qu'ils avoient empruntè des Egyp- 
een 3) | „ 

(a) De plus, l'accompliſſement de l'an- 
cienne Alliance Etoit attache à la Terre de 


_ Canaan , au ſang d'Abraham & a ſes enfans 


ſelon la chair. Conſentir a la perte totale 
de la' race d'Aaron Etoit renoncer a Paccom- 
pliſſement des promeſles, a l' Alliance, & 
au Sacerdoce Le parti que prirent les Mac- 
cabẽes Etoit donc une nëceſſitè abſoluè, & 
une ſuite indiſpenſable des promeſſes, & 
néanmoins ils ne ſont venus à ce fatal re- 
mede qu'une ſeule fois, & après une décla- 
ration manifeſte de la volontè de Dieu. | 
David ſe defend de Voppreſſion ; mais c'eſt 


en fuyant ; ſans mettre le trouble dans la 


Patrie , & ſans violer le reſpect du a la per- 


ſonne de ſon Roi quand il l'a entre ſes mains. 


- Roboam traita durement le Peuple, mais 
la rEvolte de Jeroboam & des dix Tribus 
quoique permiſe pour la punſtion des pEchez 
de Salomon, eſt déteſtéèe dans toute l' Ecri- 
ture, qui declare (5) „ que les Tribus en 
„ ſe rEvoltant contre la maiſon de David 
„ $'Etoient rEvoltces contre Dieu, qui regnoit 
5am He; © 5? 5 „ | 
Tous les Prophetes qui ont vècu ſous les 
méchans Rois: Elie & Elizée ſous Achab & 
ſous Jeſabel: Iſaie ſous Achas & ſous Ma- 
naſſez : Jeremie ſous Joachim, ſous Jeco- 
nias & ſous ne; n' ont jamais manquẽ 
5 


(a) M. de Meaux Avert. 5. contre Jurieu. 
(5) 2 Paral. 13. 5. 6. N 
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à l'obeiſſance, ni inſpirè la revolte, mais tou- 
jours la ſoumiſſion & le reſpect. Selon le ter- 
me precis de la Loi, les Idolàtres, ou ceux + 
qui forgoient le Peuple a l' Idolatrie devoient 
etre punis de mort; cependant, comme remar- 
,» que fort bien (a) un ſgavant Prelat: Ni les 
* ee ni les petits, ni tout le peuple, ni les 
„„ Prophetes qui parloient fi puiſſamment aux 
„ Rois les plus redoutables , ne leur repro- 
„ Choient jamais la peine de mort qu'ils a- 
„ voient encouruè ſelon la Loi. Pourquoi? 
„ Si ce neſt qu'on entendoit qu'il y avoit 
„ dans toutes les Loix, ſelon ce qu'elles a- 
„ Voient de penal, une tacite exception en 
„ faveur des Rois, qu'on croyoit n'Ctre reſ- 
» ponſables qu'à Dieu ſeul de l' abus de leur 
„ autorité? | 3 
Nabucodonoſor Etoit impie, juſqu'a vou- 
loi r $*'Egaler a Dieu , & juſqu'a faire mourir 
ceux qui lui refuſoient un culte ſacrilege, 
néanmoins Daniel lui parla ainſi: Vous etes 
le Roi des Rois, & le Dies du Ciel vous adon- 
ne le Royaume, & la puiſſance, & Empire, 
la glorre. We = 
Cette Doctrine eſt continue dans la Reli- 
ion Chretienne. C' toit ſous Tibere non 
ſeulement infidele, mais encore méchant, 
que notre Seigneur dit aux Juifs: Kendes d 
Ceſar ce qui eſt à Ceſar. „ 
Saint Paul fait prier pour les Empereurs, 
quoique PEmpereur qui regnoit alors fut Ne- 
ron, un vrai monſtre de l'humanité, le plus 
impie de tous les hommes. 1 25 ? (| 
es 


() M. de Meaux, Avert. 5, contre Juricu, 
„„ : 
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Les premiers Chrétiens ſuivoient cette 


Doctrine Apoſtolique. Tertullien dit: (2) 
„Nous regardons dans les Empereurs le 
„ choix & le Jugement de Dieu, qui leur a 
„ donné le commandement ſur tout le peu- 
„ ple. Nous reſpectons ce que Lieu y a 
„ Mis. Que dirai-je davantage de notre pie- 
„ tE pour PEmpereur, que nous devons reſ- 
„ pecter, comme celui que notre Dieu a 


g „ choiſi? II appelle le reſpect dd aux Rois, 


la Religion de la ſeconde Majeſte , inſinuant que 


 VAutoriteE Royale eſt un <Ecoulement de 


PAutorite Divine. Dans la meme Apolo- 
gie, il dit: (5) „ Outre les ordres publics, 
„ par leſquels nous ſommes pourſuivis , 
„ Combien de fois le peuple nous attaque- 


5 t-il a coups de pierres, & met: il le feu dans 


„ nos maiſons, dans la fureur des Baccana- 
„les? Et cependant quelle vengeance re- 
„ cevez-vous de gens fi cruellement traitez ?. 
„Ne pourrions-nous pas avec un peu de 
,» flambeaux mettre le feu dans la Ville, fi 
„ parmi nous il Etoit permis de faire le mal 


„ pour le mal? Quand nous voudrions agir 


„ en ennemis dEclarez , manquerions-nous 
„ de troupes & d' armèes? Les Marcomans 
„& les Parthes meme le trouveront-ils en 


. „plus grand nombre que nous, qui rem- 
5 pliſſons toute la terre? Il n'y a que peu de 


„tems que nous paroiſſons dans le monde, 


„ & deja nous rempliſſons vos Villes , vos 


e N 3 uV Illes, 
(a) Tert. Apol. 
(6) Tertull. Apol. 
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„ Ifles, vos Chateaux, vos Camps, vos Aſ- 
„ ſemblées, les Tribus, les Décuries, le 
„Palais, le Senat, le Barreau, la Place pu- 
„ blique. Nous ne vous laiſſons que les 
„ Temples ſeuls. A quelle guerre ne ſerions- 
„ nous pas PreEparez ,, quand nous ſerions 
„ d'un nombre inégal au votre, nous qui en- 
„ durons ſi réſolument la mort, ſi ce n' toit 
„ que notre Doctrine nous preſcrit plutot 
„de ſouffrir la mort, que de la donner? 

(a) Saint Auguſtin confirme la meme 
Doctrine par l'exemple des anciens Chre-. 
tiens. „ Alors la Cité de Dieu, dit-il, quoi- 
„ qu'elle füt repandue par toute la terre, & 
„ qu'elle eũt un fi grand nombre de peuples 
„ 2 oppoſer a ſes perſecuteurs inèxorables, 
„ n'a jamais pourtant combattu pour le ſalut 
„ temporel, ou plutot elle n'a jamais reſiſts, 
„afin d'acquerir le ſalut éternel. On les 
„ lioit , on les enfermoit, on les mettoit à 
„ la torture, on les brüloit, on les déchi- 
2» Toit, on les Egorgeoit, & tout cela enſem- 
„ ble ne ſervoit qu'a en augmenter le nom- 
„ bre. Ils ne ſe mettoient point en devoir 
- 4» de combattre, pour défendre leur vie, 
5 mais ils la mepriſoient pour ſe ſauver. 

Mais l' exemple le plus celeébre de la patien- 
ce & de la nor- reſiſtance des premiers Chré- 
tiens, eſt celui de la Legion Thebaine. Elle 
Etoit de 6666 Soldats tous Chrètiens. Com- 
me l' Empereur Maximien ordonna à l' Ar- 
mee pres de Martigni en Savoye, de ſacrifier 

. * Aux 

(a) De Civit. Dei. Lib. 22. 
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aux faux Dieux; Les Soldats Chretiens pri- 
rent d'abord le chemin d'Agaune en Suiſſe. 

„L Empereur y envoya un ordre expres, pour 

les faire venir ſacrifier. Ils refuſerent d'o- 
béir, il les fit decimer, & paſſer la dixieme 
partie par les armes; ce que les Gardes execu- 

terent, ſans qu' aucun des Chretiens reſiſtat. 
Rien n'eſt plus beau ni plus grand, que ce 
que dit à ſes Soldats Maurice premier Tri- 
bun de cette Legion: „(a) Que j'ai etl peur, 
„ Chers compagnons, que quelqu'un de 
„ vous, ſous pretexte de ſe défendre, ne ſe 
„ mit en état de repouſſer par la violence u- 
„ ne mort ſi heureuſe. Petois deja ſur le 
„ point de faire pour vous en empècher, ce 
„ que fit Jeſus-Chriſt notre Maitre, lorſqu'il 
„ commanda de ſa propre bouche a Saint 
„ Pierre de remettre dans le fourreau PEpEe 
„ qu'il avoit à la main, nous apprenant que 
„ la vertu d' abandon & de la confiance Chte- 
„ tienne, eſt bien plus puiſſante que toutes 
„les armes, & que perſonne ne doit s' oppo- 
„ ſer avec des mains mortelles a une entre- 
,» priſe mortelle. | 
Exupere Enſeigne de la Legion tint à peu 
pres le meme diſcours aux Soldats. „ Vous 
„ me voyez, braves Compagnons, porter 
„ I'Etendart des Troupes de la terre, mais 
„ce Welt pas à ces ſortes d' armes que je 
„ veux avoir recours. Ce n'eſt pas à cette 
,, ſorte de | ann que je veux animer votre 
„ courage & votre vertu; vous devez choi- 


5 | IN | 
(a) Saint Eucher Eveque de Lyon. 5 — 
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„me du Ciel. | 9 . 
Tels ſont les ſentimens de tous les grands 
hommes de l'ancienne & de la nouvelle Loi. 

Telle a été la Doctrine des Prophetes & des 
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„ fir un autre genre de combat: car vous ne 
„ pouvez pas aller par ces EpEes au Royau- 4 


Apotres , telle enfin fut la conduite de tous 


ESUS- 


les Heros du Chriſtianiſme dans les 7 | 


fiecles. Durant ſept cens ans apres 


CHRIST, on ne voit pas un ſeul exemple 
de revolte contre les Empereurs, ſous pre- 
texte de Religion. ben . 
Il y a donc une conformite parfaite entre 
les lumieres des Saintes Ecritures, & les 
idces que nous avons donne de la Politique. 
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